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SECONDE PARTIE, 

Nçin, le moment de partir 
vint.NEt après nous être recom- 
mandez à la Toute-Puiflàncc 
adorable , à qui les Vens & la 
Mer obéïflènt , nous nous rem- 
barquâmes dans nôtre pauvre Galère , le 
il. de Mai , mdcxciii. Nous allâmes 
d’abord à la rame n’y aiant prclque 
N. A point 
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point de vent 5 & aufîi pour fuivre plus 
exaftement les balifes que nous avions plan- 
tées } du forte que nous pafîàmes heurcu- 
fcment les Bnfans. Mais un moment après , 
un de nos avirons fo rompit , comme nous 
nous en forvions avec effort pour échaper 
de la rapidité d’un courant qui nous auroit 
portez dans un endroit dangereux. Et le 
calme , rendant la voile inutile , nous ne 
jugeâmes pas qu’il fût poffble d’éviter le 
Naufrage. La vérité ell, que nous fumes 
làifis d’une grande frayeur , & j’ofe afîûrer 
qu’il n’y eut aucun d’entre nous , qui n'eût 

5 )réferé un vent favorable à toutes les bêl- 
es Femmes de TUnivers. Quoi qu’il en 
foit , un peu âcfraù s’éleva, qui fkiondé 
par nôtre autre rame , nous fervit à parer 
juftement l’écueil. Il y avoir une autre 
pointe à deux lieues de la , vers laquelle , 
le courant , plus fort que le vent , nous 
portoit encore. Mais comme nous eûmes 
le temps de racommoder nôtre aviron , 
nous nous en fervîmes fi heureufement , 
que nous évitâmes aulli ce fécond danger. 
J’ai honte de dire que l’aveuglement des En- 
trepreneurs avoit été fi grand , qu’ils ne 
s’étoient poun.’us que de deux feules Ra- 
mes. Ils avoient crû , comme je l’ai peut- 
être déjà dit , que cette précaution n’etoit 
pas néceflaire, parce qu’ils comptoient for 


un 
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un vent aljf< aurcMent, dUbient ils, tou- 
jours infadliblemcntcn poupe. Bien nous 
prit , cependant , d’avoir pû remettre en 
état cetinftrumcnt de nôtre délivrance, car 
le courant nous emrainoit avec rapidité , 
malgré le petit frais qui nous fècouroit. La 
mer qui brifoit d’une maniéré impétueufe 
contre le rocher que nous appréhendions , 
feilbit des mugiflèmens horribles , & l’in- 
convenient de la nuit nous étoit un redou- 
blement de peine & d’effroi. Pour comble 
de miferc, le mal de mer cauféparla gran- 
de agitation de nôtre petit vaiffeau nous 
mettoit .dans un accablement , qui ne nous 
laiflbit prefque point de force. Et nôtre 
harangueur lui-même, le champion qui s’é- 
toit mis à la tête de fon parti, etoit immo- 
bile au fond (fe la barque. Lui 8c les au- 
tres Auteurs de cette entreprife eurent lieu 
alors d’être convaincus de la vanité de leurs 
imaginations , lors qu’ils s’itoient formé 
l’idce de ce tr^et , comme d’une chofc tout- 
à-iàit aifée 5 « il n’y eut làns doute aucun 
d’eux qui n’eût bien voulu retourner en ar* 
riére 8c regagner l’Ifle , mais la choie étoit 
impolfible. Nous demeurâmes dans ce trille 
état depuis onze heures du foir , julqu’à 
deux heures après minuit 3 auquel temps 
nous jugeâmes que nous avions pafle tou- 
tes les pointes , 8c que nous étions affèz 
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avant en mer ■ , parce que nous n’enten- 
dions presque plus le bruit des Brifans. ~ 
Nous avions toujours ramé jufoue là , mais 
alors, nous ne nous lervîmes plus que de la ' 
voile, & nous commençâmes un peu à ref- 
pircr. Le lendemain nous eûmes un vent 
fort variable j & les fix jours fuivans , il 
nous fut tout-à-fait contraire , ce qui eft , 
nous a-t-on dit depuis , fort extraordinaire 
-dans ces mers-là. Je dirai pendant qu’il 
m’en fouvient, que nous fumes contraints 
de jetter nos provifions de viandes cuites , 
parce qu’elles le trouvèrent remplies de 
vers , il ne nous refta qu’un peu de La- 
mentin boucané avec quelques melons d’eau; 

& ainfi nous primes de bonne heure la ré- 
(blution de nous contenter de deux ou trois 
onces de cette viande pai* jour , dans l’in- 
tention d’allonger le plus que nous pour- 
rions nôtre milèrdi^e vie , s’il arrivoit que 
nous euffions le malheur de manquer l’ifle 
Maurice, qui étoit la terre la plus proche 
de nous, & le but auquel j’ai dit que nous 
tendions. Cette crainte n’étoit que trop 
bien fondée, & ce ne fut que par uneefpe- 
ce de miracle que nous rencontrâmes cette 
Me, comme je le dirai dans la fuite. Le 
vent que nous avions prelque toujours eu 
contraire , jusqu’au commencement du hui- 
.tiêrae jour de nôtre navigation fut füivi d’u- 
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ne violente tempête. Le jour étoit fort fe- 
rain, mais (iir le midi le ciel fe couvrit, 8c 
'▼erfa une fi prodigieufe abondance d’eau 
qu’elle auroit rempli la barque en fort peu 
de temps, fi nous n’avions pas continuelle-' 
ment travaillé à la vuider. Cette pluyc' 
dura quatre grandes heures fans autre ora- 
ge. Mais la nuit furvenant le vent s’aug- 
menta , 8c la foible lueur qui nous rcftoit 
fut liiivie d’une profonde ^fcurité. 

La tempête fc renforçant on lut obligé 
de mettre bas la grande voile j 8c comme 
on ne put- conlèrver de feu faute d'avoir 
imaginé quelque efpece de Lantwne avaj< 
le départ , ni par conlequent confulter la • 
petite bouflble, on ne tint plus de route , 
ôc on le contenta de gouverner vent arriéré 
avec la trinquette. L’obfcurité n’étant pas 
toujours également noire , on appercevôit 
quelquefois la girouette , ôc on ne la quit-» 
toit point de vue , s’il étoit pbffible , par- 
ce que fi l’on n’eût pas pris jin foin extrême 
àc parer la vague ^ une feule lame auroit été 
capable de nous engkkutir. Ce qui foifoit 
plus craindre ce danger , c’eft que la bar- 
que n'étoit pontée ^uç par un bout, com- 
me je l’ai remarque j faute qui avoit eu 
pour fondement la vaine elperance qu’un 
beau temps nous accompagneroit toujours* 
Nous nous trouvâmes bien éloignez de nô» 
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trc calcifl , & cette nuit iut h, plus épou- 
vantable qu’il foit poflîblc d’imaginer. L’oura- 
gan que nous avions eflüyé entre le Cap de 
£onne-Ef^erance & l’Ifle de Mafcartigne , 
avoit été terrible. Mais nous étions entre 
les mains de gens expérimentez , & nôtre 
vaiflêau étoit incomparablement plus capa- 
ble de réfifter, que ne l’étoit cette pauvre 
petite Nacelle , dont ma plume eft incapa- 
ble de repréfenter ici le déplorable état. 
Au milieu des mêmesténébres, le Gel fon» 
dit encore un coup fur nous, & nous acca- 
bla fous un nouveau déluge. Le vent , 
^’une petite pluye abat quelquefois , n’en 
devint que plus furieux. Tantôt nous 
étions guindez dans) les nues , tantôt pré- 
cipitez au fond des abîmes. Un certain 
bruit au fond de la barque caufé, comme 
nous Tavons obfervé depuis, par l’eau qui 
Touloit entre deux planches , mais qui nous 
fâifoit juger à chaque fecouflê qu*elle alloit 
Ventr’ouvrir , f^foitjetter des cris de temps 
en temps aux plus aflùrez comme fi c’eut 
été nôtre demiere heure. Nousre^rdions 
eficétiveraent la mort comme inévitable j 


la route étoit perdue } il n’y avoit nulle ap- 
parence , félon nôtre calcul , de rencon- 
trer ni l’Ifle Afaurice^ ni apparemment au- 
cune autre terre > Sc dans cette efpece de 
defefpoir, la fatigue nous avoit fait mettre 
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en délibération, fi nous abandonncri()ns le 
gouvernail , êc fi , fims plus rien fonder fur 
la prudence humaine y nous forions autre 
chofc qu’attendre, en prières, nôtre dernier 
moment 3 mais il fut arrêté que nôtre de- 
voir étoit de faire tous rx>s enbrts jusqu’à la 
fin . Nous ne perdimcs donc jamais tout-à- 
fâit courage , 5c quclquèS>uns même fo 
préparoient à nager, quand la barqueforoit 
engloutie , pour prier & bénir Dieu quel* 
ques momens encore. Si l’abatemoit ex- 
trême où nous nous trouvions , étoit caufé 
par le grand travail , par l’inanition , par 
des folÏÏcitacions à un lommcil impofiîbie , 
par les frayeurs redoublées qui nous envi- 
ronnoient, il étoit fans doute oeancoop au» 
menté vu les focrets rep^hes que & 
uns fo faifoient de s’être ainfi temcraire- 
ment expofoz, 5c les autres d’avoir été trop 
faciles à fo laiflèr perfuader. Néanmoins , 
on difijmula toutes ces penfoes*là , 5c (m 
s’exhorta les uns les autres en toute douceur 
& charité fratcmelfo. 

Nous étions ainfi entre la vie 5c lamôrt, 
lors que le Soleil commençant à bkndiir 
Thonfon , h foreur des vens fo calma y le 
Giel s’éclaircit 3 5c la Lumière, comme une 
' Meflàgerc de bonnes nouvelles, nous fit 
appercevoir un gros Cap qui étoit de rifle 
Mêmiu.- Ces charmes vainqueurs dont 
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nous avons tantôt parlé n’ont, je croi, ja- 
mais caufé tant de douces agitations dans 
une ame, que cet objet brute & confus en 
caufa dans la nôtre. Lors que chacun fc 
developa de dedans fon mariteauou fa cou- 
verture i où il s étoit comme cnlèveli en 
attendant la mort, on nous auroit tous pris, 
avec iufte raifon , pour autant de reflùfci- 
tez. Une bonne efperance occupa tout d’un 
coup la place de nos fùneftes épouvante- 
mensj la force nous revint en même temps 
que la joye > & nous commençâmes à faire 
des réflexions à nôtre aife. Entre autres 
chofês , nous ne manquâmes pas d’admirer 
la Providence , qui avoit tourné en bien le 
malheur de ce terrible orage j car^ il eft 
certain que fi nous n’avions pas été ainfi 
tranfportcz hors de la route que nous nous 
étions propofée , jamais nous n’aurions ren- 
contré l’Ifle où nous avions deflein d’aborder i 
nous étions perdus , fi nous n’eufîions été 
perdus. 

Sur les cinq heures du foir le vint neu- 
vième de Mai, & le p™'. de nôtre naviga- 
tion , nous arrivâmes donc enfin dans une 
petite baye de l’Ifle JHaurice. Nous en- 
trâmes dans une aflez jolie rivicre , la ma- 
rée montant , & nous defeendimes dans un 
endroit agréable au pied d’un coteau tout 
couvert de gi'ands arbres. Nous étions fi 

étour- 
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étourdis du bâteau que nous chancelions com- 
me des gens yvrcs, & que nous nous laifllous 
tomber même , fans pouvoir réfifter à nos 
efpeces de vertiges. Mais un bon fommeil, 
avec quelques rafraichiflêmens que la chafle 
nous fournit fans beaucoup de peine , nous 
rétablit parfaitement en, deux ou trois jours, 
Ainfi nous fauvames-nous des defertsde^o- 
vi^»e , & des grands dangers d’un terrible 
orage. Mais helas ! nôtre nouvelle Ifle ne 
nous fut point un port de falut j & nous 
n’échapâmes des premiers abymes.que pour 
retomber dans un autre, comme on le verra 
dans la (liite. 

Nous étant ainfi un peu rétablis nous ren- 
trâmes dans nôtre barque, & nous côtoyâ- 
mes l’Ifle , en cherchant quelque endroit 
habité. Après cinq ou fix ftations fur la 
côte , où nous allions toûjours coucher , 
nous arrivâmes enfin à la Rivicre noire, ou 
nous trouvâmes trois ou quatre loges habi- 
tées par quelques familles HolUndoifes^ qui 
nous firent un très-bon accueil. Ces gens- 
là ont défriché & découvert autant de ter-- 
rain qu’ils en ont voulu avoir > dans une' 
bonne & agréable vallée. Ils ont la plus- 
part de nos plantes dans leurs jardins, auflj 
bien que de celles des Indes ^ & ils Cultivent 
beaucoup de Tabac. Leurs cours font rem'-~ 
plies de nos volailles> ce qui nous fit: bien 
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du plaifir à voir , après le long Iqour de 
nôtre Iflc , où nous n’avions prcfque rien 
trouvé qui nous eût été at^aravant connu. Je 
m’étois imaginé que mes Compagnons , 
dont les yeux étoient fi affamez de Femmes, 
ne pourroient s'empêcher d’éclater de jo- 
ye , la première fois qu’ils appercevroient 
quelcun de ces aimables objets j & que du 
moins , ils ne pourroient fc faouler de les 
regarder. Mais ils en furent moins émus 
que de la vûc des vaches 5 tant il eft vrai 
qu’une ombre de jourflànce amortit quelque- 
fois beaucoup de défirs : je parle de la 
jouïflânce des yeux. Les Cabanes de cette 
petite Colonie ne font couvertes que de 
leuilles de Lataniers , comme l’étoicnt les 
nôtres } mais elles font plus grandes & plus 
hautes , parce que cette Ifle eft moins ex- 
pofée que Rtdriiue ^ aux tempêtes des oui- 
ragans. 

Ces bonnes gens vivent en partie de 
chaffèj & ils ont des chiens propres pour 
cela. Apres que nous eûmes demeuré un 
mois avec eux , cinq d’entre nous eurent 
commiffion d’aller donner avis au Gouver- 
neur de nôtre arrivée. Le lieu où il de- 
meure porte le nom de Frédéric- Henri , & 
eft au Sud-eft de l’IHe, à z8 lieues de l’en- 
droit où nous étions. Ce Gouverneur ou 
plutôt Comniandant s’appelle fydeljfhe Dû- 
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détti y & ell de Geneve. G)mme nos Dé- 
putez alloient le chercher , (l’un desquels, 
pour le dire en payant penlà mourir de faim 
dans les bois où il s’étoit écarté des autres) 
il arriva jugement qu’il paââ par le lieu' ou 
nous étions y ^liûnt le tour de l’Ifle, com- 
me il avoit accoûtumé de le faire tous les - 
ans. Dès que je le fus , j’allai avec celui 
qui étoit rené avec moi , lui demander fâ 

{ rroteAion , & il nous Paccorda avec toute 
’honnéteté que nous pouvions fbuhaiter,6c 
nous fit un fort agréable accueil. Après 
avoir entendu nôtre hiftoire , lui ôc ceux 
qui l’accompagnoient jettant les yeux fur 
nôtre chetive barque, trouvèrent que nôtre 
entreprife avoit été temeraire. Il nous pro- 
mit de nous envoyer une ancre que nous trou- 
verions en palîànt au Port du Nord-Oiieft 
afin que nous pufiions nous en fervir dans le 
befbin en allant àlaLo/r .• c’eft ainfi qu’on 
nomme en François logement du Gouver- 
neur de ces Ifles , de quelque maniéré qu’il 
foit conilruit. B nous afiûra en même 
temps fort obligeamment que rien ne nous 
manqueroit } ajoutant que nous pourrions 
attendre doucement ainli un VaifTeau qui 
devoir venir dans peu de tems. 

Sur ces bonnes paroles, qu’il réitéra plu* 
fieurs fois , nous partimes de la Rivicre- 
.noire , où nos Députez nous avoient rt- 

A 6 joinri 


ir VOYAGEDE 

iointi 5c nous arrivâmes heureufcment au * 
Port du Nord-Oüdl. Comme pour pré- 
lude des malheurs qui nous dévoient arri- 
ver , nous ne trouvâmes point l’ancre que 
le Commandant nous avoir promis d’y en- 
voyer i 5c on ne nous donna pits même les 
inllruétions qui auioient été neceflaires j car 
au lieu de nous enfeigner comment nous 
pouvions continuer nôtre route par eau juf- 
qu’àla Loge, on nous dit qu’il falloir nous 
refoudre à porter nos hardes jufqu’au Flac , , 
petit hameau où eft le Jardin de la Com- 
pagnie , à huit lieiies de là. Comme c’é- 
toit un làire-lc-faut , nous primes bien-tôt 
nôtre réfolution -, 6c nous tranfportamcs nô- 
tre bagage en fept ou huit Voyages fortlà- 
tiguans , en traverlànt des forêts làns ren- 
te, où nous nous égarions quelquefois. 

Avant que de continuer la fuite de cette 
Rélation , il ne lêra , je crois , pas mal-a- 
propos de dire ici , que quand nous arrivâ- 
mes à la nous y rencontrâmes le Chi- 

rurgien de nôtre Vaifleau ( appelle Cl as ) 

6c le Sieur Jaques Guiguer , l’un de nos 
Pèlerins dont j’ai parlé, que Valleau nôtre 
Capitaine, nous avoir enlevé à Rodrigue. Il 
avoir eu fes raifons pour nous joüercetoiiri 
6c il en avoir d’autres , pour lailTer Guiguer . 
avec Clas dans l’Hle Maurice. Je ne m’a- 
muferai point à pénétrer dans ces raifons- là. 
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& je dirai iculement en peu de mots , ce 
que ces deux hommes nous aprirent. Ils 
nous racontèrent que peu après qu’ils eu- 
rent levé l’ancre à la rade de Rodrigue le 
Capitaine avoit ouvert nos Lettres, les avoit 
lues fans façon , à tout l’équipage j & les 
avoit iettées dans la mer/ Les plaintes que 
nous îaifions de (bn mauvais traitement, & 
de toute fon infidèle conduite , n’avoit eu 
garde de lui plaire : & à la vérité , nous 
nous étions bien attendus que nos Lettres 
auroient cette deftinée. Ils nous dirent auffi 
que deux jours a^rès leur arrivée à Mau- 
rice, Valleau y étant encore , un Capitaine- 
Anglois , avec fon équipage , y avoit abor*- 
dé dans une Chaloupe , fe (âuvant du nau- 
frage de fon Vaifîèau qui étoit échoué fur 
un banc de (àble (fans efpoir d’être relevé 
par le flot ) aflêz prés de Rodrigue. Que 
ce Capitaine avoit propofé à Faîteau d'aller 
.à ce Vaiflèau , qui apparemment paroitroit 
encore , dans l’efperance de s’enrichir , de 
plufieurs bonnes marchandifcs qu’ils en pour- 
roient tirer : que Valleau topa , & qu'ils 
firent un pieux ferment,les deux Capitaines; 
& leur équipage , de tenir leur vol bien fo- 
cret. Valleau qui avoit quelque compte à 
rendre de fes avions aii Commandant de 
'Maurice ( c’étoit alors le Sieur Lamocius ) 
s’avilâ , pour couvrir fon jeu , de lui dire 
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<guc les huit avanturiers qu’il avoir laiflez à. 
kodri^ne pouiToicnt bien tomber dans de 
grands befoins , & qu’il- croyoit qu’il étoic 
de la charité de nous envoyer diverfes cho- 
fes dont il dit une longue lifte. Le Com- 
mandant, à qui le Gouverneur du Cap de 
Bonne- EJferance nous avoit beaucoup re- 
commandez , donna aifement dans ce pan- 
neau } & par fes ordres , nôtre Hirondelle 
fut en peu de temps chargée de Cerfs , 
Veaux , Chèvres , Pourceaux , Dindons , Ca» 
nards , Volaille , Citronniers , Orangers 
Ananas, Bananiers, ceps de vigne Tabac, 
Patates, Ris, Mil, Arbres, Fruits, Grains 
& Graines en abondance. Mais tout cela 
n’étoit qu’un prétexte pour nôtre bon Ca- 
pitaine. Il paflà & repaflâ à la vûe de no- 
tre Iflej & partie par malice, dont il étoit 
bien pourvû j partie par chagrin du mau- 
vais luccès de fon entreprifè , car ils fu- 
rent rudement & dangereufementbalotez ,, 
par les flots vengeurs , autour du Navire 
échoüé, (ans en pouvoir jamais rien arra- 
cher, il nous priva vilainement de chofès qui 
auroient lait de nôtre Rodrigue une véritable 
£den : fi ce fut pour nôtre mal , oa pour 
nôtre bien , Dieu le fait. Voila ce que 
nous aprimes du Sr. Gniguer^ àtClas : re- 
venons préfentement à nôtre malheureufe 
hiftoirc. 

Jean 
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Jean de la Haye , nôtre Orfèvre , cjuit 
avoir quantité 4’outils fort pcfans , & par 
confèquent fort incommodes en voyage, (è 
réfolut d’en vendre une pâme à un homme 
de même profbfiîon qui {c rencontra en mê- 
me temps que nous au Port de Nord- 
Oüefl:. Parmi ces Outils , étoit le fatal 
morceau d’ Ambre gris , qui avoit été trou- 
vé à Rodrigne-y £c duquel nous- avons par- 
lé; il pelbit cnvwon fia livres. La Haye 
ayant aemandé à l’Orfevrc ce que c*étoit, ce- 
lui-ci répondit froidement que c’étoit une 
gomme dont on iè fèrvoit comme de gou- 
dron dans l’Ifle Mamice : qu’on en trou- 
voit quantité autour de certains arbres, mais 
que cela ne valoir pas grand’ chofc. Lm, 
Haye qui le crut bonnement, Ôc quin’avoit 
pas befbin de goudron , lui ^andonna vo- 
lontiers ce morceau de- gomme , dans le 
marché qu’ilsfrrentcnfcmble } & il en gar- 
da feulement quelques petits- morceaux par 
auiofité. 

Le lendemain quelcun lui ayant apris que 
cette prétendue méchante gomme , étoit 
de l’Ambre gris ,. il alla au plus vite trou- 
ver Ibn Marchand pour lui redemander la 
pece de goudron $ mais ce dernier répon- 
dit qu’il en avoit déjà enduit de» Seaux. 
H y eût de grandes conteftations y & ils fe 
iè{^érent avec beaucoup d’aigreur ; celui 
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qui avoit été furpris menaçant Tautrc dc"* 
faire fcs plaintes au Commandant. Com- 
me TOrfevre de Plfle avoit diverfes fois trou- 
vé de l’Ambre gris à Maurice , 6c qu’il fi- 
voit qu’il étoit défendu aux habitans d’en 
vendre ni d’en acheter de qui que ce fût 
fous de groflès peines ( chacun étant obli- 
gé de ceder à la Compagnie pour un cer- 
tain prix tout ce qu’il en trouvoit ) il pré- 
vint le pauvre la Haye , & alla incontinent . 
porter ce morceau d’ Ambre au Comman- 
dant, lui racontant de quelle maniéré cela = 
étoit tombé entre fes mains. La HayeYz- 
yant fû., alla incontinent faire fes plaintes y . 
mais le (uge’ inique préparé ^ 6c interefle , , 
l’aflura que ce morceau de je ne foi quoi , 
dont il s’agiflbit, n’étoit pas de l’ambre gris j . 
que c'étoit une certaine gomme qui ne va- 
loit prefquerien, & qu’il le fovoit par expé- 
rience. Le Suppliant répliqua qu’il en avoit 
gardé quelques morceaux qui juilifieroient 
la vérité , 6c qu’il demandoit juftice. Ce 
qui aidoit bien encore à faire 'voir que c’é- 
toic du véritable ambre , c’eft que l’Orfe- 
vre de l’Ifle , quelques jours apres la con- 
teftation , avoit été fi mal avifé que d’ofïf ir>' 
au nôtre foixante écus pour les morceaux 
qu'il avoit gardez : nous avons jugé que cet- 
te offi e avoit été faite par l’ordre fecret du 
Commandant qui 


ne put pas davantage difo 
fimulcr 
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làitîuler que ce ne fut de l’Ambre. Il ap- 
parut par leui-s rufes , que la plus grande 
partie de cet Ambre avoit été fondu , làns 
qu’on fût ce que c’étoit, & qu’il n’en étoit 
relié qu’une petite portion laquelle fut re- 
préfentée , ajupéc au profit de la Compa- 
gnie, &; envoyée à Batavia. Celui de nôtre 
compagnie qui étoit Droguifte, & qui étoit 
auffi fort entendu dans j&profeffion, avoit la 
dès Radrigne^ lors que ce morceau de pre* 
tendue g<«nmc fut trouvé, que c’etok (k 
l’Ambie grisj mais il l’avpit toujours diflî- 
mulé i & avoit même aflüré , malgré les . 
lüupçons de tous , que ce n’en étoit pas j 
dans l’efpérancc ^u’il avoit fans doute que 
cela étant néglige &C abandonné , il pour- 
roit Iccretement le l’approprier. Faute d’au- 
tant plus grande , qu’au lieu de nous-jetter- 
dans le malheur qui nous^ arriva dans ïa fui- 
te , nous manquâmes l’occâfion de nous en- 
richir tous , en cherchant de cet Ambre ' 
que nous n’aurions pas manqué apparem- 
ment de trouver en grande quantité à 
drigue pendant les deux années de nôtre Ic- 
jour. Il y a de l'apparence auffi que nous 
y aurions demeuré plus long^temps à caufe 
de cela. Je pourrois alléguer ici diverlcs 
railbns qui feroient voir manifellemcnt que 
le Droguiilc avoir connu l’Ambre dès le 
moment qu’il fut aporté dans la Cabane , a. 

R a- 
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JUdrigtti , par la Haye j mais je n^infifterai 
pas fur cela davantage. Ce fut lui qui aiant 
appris à AfaHrice , que la Haye avoit don- 
Tiè gratis un fi grand thrcfbr , avertit, mais 
trop tard , que c'étoit de l’Ambre. J’ai dit 

? ue la première fois que nous Kâluames le 
fommandant, il nous avoit reçu avec beau- 
coup de civilité y & ix)us avoit promis tout 
le bon traitement que nous pouvions foa- 
haiter. Mai» apres cette affaire nous éprou- 
vâmes tout le contraire de ces belles pro- 
meflès. Comme nous ne pouvions atribuer 
ce changement à nos maniérés qui étoient 
toujours ^lement refpeéhieufes , nous ne 
doutâmes ipas que fa mauvaifc humeur ne 
procédât oc ce qu*iî avoit manqué foncoup; 
Il avoit lieu de craindre que nous ne racon- 
taffions cette hiftoirc à Batavia j & que la 
Compagnie ne lui fit rendre compte , à fcs 
grands périls , du vol qu’il avoit fait, à nous 
premièrement, qui ayant trouvé cet Ambre 
dans une Iflc qui n’appartenoit à perfonne, 
en devions être légitimes 8c inconteftables 
poflcffèurs ; & à la Compagnie enfuite j 
b^)pofé que cet Ambre eût du lui être aju* 
cé. Ce fut pour cela, qu’il forma la refo^ 
lution de nous perdre par les barbares êc 
infâmes moyens qu’on verra dans la fuite. 
La première injullice qu’il nous fit , fut de 
■ s'emparer de nôtre barque , fans nous en 

par- 
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parler & de la foire brûler quelques jour» 
après. 

Au lieu de nous- rendre nos voiles qui 
étoient faites d’une belle & bonne piece de 
toile de Flandres j il les donna à fes chaf* 
leurs pour s en foire des habits , quelques 
inftanccs que nous fiflions pour les ra- 
voir. 

Il commença à nous donner auflî de mar- 
ques de fo haine & de fon dépit , en nous 
logeant dans une hutte, & en ne nous don. 
nant pour nourriture que le relie de ce qui 
avoit été lêrvi aux lèrviteurs de la Com- 


pagnie. 

Enfuite, il nous tint en quelque foçon 
prilbnnicrs , nous défendant de nous éloi- 
gner de nôtre hutte plus foin que mille pas. 
fl nous ôta le valet qui nous ctoit relié, & 
le mit au lcrvice de la Compagnie y de forte 
que comme celui que nous avions amené de 
Rodrigue^ avoit déjà pris parti avec lui, nô- 
tre nombre fut réduit à cinq. 

Ces manières d’agir fi contraires aux pre- 
mières- honnêtetez, que nous avions reçues,, 
nous fit craindre avec raifort les fuites que 
pouvoient avoir des commenccmens fi Fâ- 
cheux : cependant nous nous repofions liir 
la Providence , qui nous avoit d^a aidez.- 
en tant de differentes occafions. 

Mais comme dans toutes lesSocietez ,. il f 
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a toujours des efprits plus inquiets , & plu» 
impatiens que les autres, deux d'entre nous, 
les Sieurs la Caue & Tejlard, projettercnt de fe 
tirer de cc mauvais pas où nous nous trouvions 
cnjgagez, par un moyen qui, à la vérité , 
n’etoit pas exaétemcnt jufte. Pour le paye- 
ment de la Barque & des voiles , ils refolu- 
rent de fe làifir d’une chaloupe de la Com- 
pagnie , ôc de iê iàuver à Mafcarwnt qui 
n’ell qu’à if lieües de Maurice. S com- 
me ils jugèrent bien que quelques couleurs 
qu’ils puflènt donner à leur deflèin j les 
deux autres & moi le défaprouverions , ÔC - 
nous y oppolèrions infailliblement , ils n'o- 
(èrent jamais nous en faire la moindre ou- 
verture. Ils fê cachèrent même fifoigneu- 
fement que nous n'eumes aucune connoif- 
lânce de ce qu’ils vouloient faire. Mais 
comme ils avoient befoin de quelque (ê- 
cours peur l’exccution de leur entreprife, ils 
s’adreflèrent à un Soldat de la Compagnie 
( Jean Namur ) qui leur avoir témoigné 
qu’il étoit fort mal fatisfait du Commandant} 

& ils lui propoferent d’être de la partie pour < 
s’en aller avec eux. Ce Soldat alla incon- 
tinent révéler au Commandant la propo- 
fition qui lui avoir été faite } ajoutant, que 
les trois camarades des deux complices ne 
favoient rien du complot, & en écoient 
par conféquent tout-à-làit innocens. Qiiel- 

aucs 
1 . 
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qaes femaincs fe paflèrent ûns que le Cotn- 
mandajjt témoigna aucune choie j làilànt 
pourtant exaétement obferver toutes nos 
démarchés , de même que celles des accu- 
lez. Mais voyant que le dellèin qui lui avoit 
été découvert par le Soldat n’avcMt aucune 
lûite i craignant , làns doute , que ces 
penfées, dont il ne làiloit qu’attendre l’exé- 
cution pour ufer hardiment de grande ri- 
gueur, n’eullènt été auflî-tôt diffipées que 
conçues , il nous envoya (le ly Janvier 
pendant la nuit ) une troupe de ^Idats ar- 
mez , qui s’étant faills de nous, nous con- 
.duifircnt tous cinq devant lui. Ses premiè- 
res paroles furent la jullification de mes 
deux Camarades innocens & de moi j dé- 
clarant qu’il làvoit que nous n’étions point 
coupables , & qu’il n’avoit rien à dire con- 
tre nous trois. Apres avoir lait quelques que- 
ftions aux deux autres , ils lui avoüérent ingé- 
nument la vérité de la penfée qu’ils avoient 
eue , ajoutant neanmoins que la barque qu’on 
leur avoit ôtée, valloit mieux que la cha- 
loupe qu’ils avoient eu ddîèin de prendre , 
& iqu’outre cette railbn , leur intention avoit 
été dé laiflèr de Targent pour le payement 
dé cette chaloupe , comme le Soldat lui- 
même convenoit qu’ils n’avoientpas propo- 
fé la chofè autrement. Nous fumes cepen- 
dant conduits tous enfemble , innocens & 
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prétendus coupables , dans une (vifon 
cure, à hqueUe je puis bien donner le nom 
de cachot > & là on nous mit les pieds 
aux Sténos. Ces Sttmbs font compolêz 
de deux pièces de bois aflêz grofles , dont 
Tune s’abaifle iiir Tautre $ & oui ayant cha- 
cune une double échancrure mite en demi 
rond Tune vis à vis de l’autre, fbntenlêm* 
ble , quand elles Ibnt approchées , deux 
trous où les jambes (c trouvent paflees & 
prilcs n au jufte , qu*il n’eft pas po0>lede 
les retirer. D’ailleurs, il faut être toujours 
couché durement fur le dos , la tête beau- 
coup plus balle que les pieds j pofture qu’on 
jugera bien n’être point commode , làns 
que je l’affirme beaucoup. La diftcrencc 
qu’il y eut entre mes deux camarades Sc 
moi, ôc Icsaccufez, c'ell que le lendemain, 
on leur ajouta des fers qui ploient trente li- 
vres. Nous demeurâmes dans cet état deux 
jours & deux nuits i après quoi les deux 
autres innocens& moi fumes mis pour quel- 
que temps en liberté. On nous conduifit 
d’abord au Commandant, qui nous déclara 
de nouveau ce qu’il fàvoit de nôtre inno- 
cence i & il nous dit encore , que nous 
avions été cnticrement juftifiez , tant par 
l’acculant que par les^acculèz. Il ajouta 
tiaitreufement, ce indigne, que 

1À bonne volonté envers nous uc cbangeroit 

■ P^jnt, 

. \ ■ 
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point 9 & que le traitement qu*on nous te- 
roit à favenk (croit aMifbrme à celui de nô- 
tre arrivée, oubliant alors, ou ne iâiTant au- 
cun compte de Pinjufticc & du mal qu'il 
venoit de nous faire , il prétendoitquenoüs 
lui étions fort redevables de ce qu'il avoit 
trouvé notre toile digne d’habiller fes chaf- 
feurs , & des os qu'il uous avok donné à 
roi^er, après ces valets. Cependant, lc§ 
promeflcs qu’il nous fit s’cvanouïrent en un 
moment j & prefque au(fi-tôt après, il nous 
donna des gardes qui Jour & nuit étoient 
avec nous. Quelques jours après , on vint 
de fâ part (c(ài^ de tout ce que ikhis avions; 
argent, armes , inllrumcns d'agriculture , 
utenfiles de cuifine , draps de lit , linge de 
table s & généralement , de tout ce que 
nous avions , excepté de quelque peu de lin- 
ge’, de nos lits , de nos habits , & d'une 
partie de nos Livres. On prit même à nô- 
tre Orfevre , tous (es outils (ans lui permet- 
tre d’en garder un fcul. Enfuite on nous 
mit dans une Chaloupe avec les accufêz , 
qui étoient nuds en chemifè, ôcqui avoient 
les fers aux deux pieds, (ans nous dire ce 
que l’on vouloir faire de nous > mais nous 
l’apprimes bien-tôt à nôtre grand chagrin. 
On nous mena (ùr un rocher tout (êc & 
afieux, de deux cens pas de long , ôc de 
cent de large, à deux licües de terre , où 
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il étoitprcfquc impofliblede marcher, par- 
ce que l’on ne pouvoir polèr les pieds que 
dans des trous ou fur des pointes aigues ; il 
eft vrai , que nous pouvions quelquefois 
pâfîèr dafis deux Mots voifins , comme je 
le dirai dans la fuite. ' On nous planta là 
dans une méchante cabane bâtie for une 
hauteur, tout proche des Brifans , à deux 
pas de la mer, quand elle étoit pleine j & 
juftcmentdans lafâifon des Ouragans. Cet- 
te loge demi ruinée , & qu’il nous étoit im- 
poflible de réparer , tout nous manquant 
|).)ur le faire , avoir déjà (èrvi de prifon à 
des criminels qui quelques années aupara- 
vant y avoicnt été reléguez. 

Voila le lieu où Monfeigneur Dhdnti 
trouva à propos de nous envoyer , ôc où il 
a plû Excellence àc nous laiflêr pendant 
près de trois ans ^ j’entens ceux qui ne përi- 
rent pas avant ce temps-là. Nous devîn- 
mes ainfi les triftes images de ces malheu- 
reux Poiflbns volans , qui ne font pas fi 
tôt échapezdela gueule d’un ennemi, qu’ils 
retombent dans les Grifics d’un autre. Il ' 
ns nous nourrit que de chairs Iklées ,'ôt 
très-fouventcorroiimuesi cc yri neforapai 
difficile à croire , n l’on conudere la cha- 
leur qui eft toujours cxceflîve dans ce païs- 
là. Nôtre eau étoit auffi prelque toûjours 
puante, parce qu’on nous l’apportoit dan* 

«.les 
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des Vaiflèaux qui n’étoient pas nets j & encore 
en envoyoit-on moins qu’il ne nous en fal- 
loir. Au commencement , on nousappor- 
toit nos provifions tous les:huit jours , mais 
enfuite on ne vint que de quinze en quinze, 
& quelquefois plus rarement , làns nous faire 
avoir aucun rafiraichiflèment. Ainlî ou par 
la malice de nôtre Peiiecuteurs ou par U 
négligence des pourvoyeurs j ou fouvent 
aum a caufè du mauvais temps , nous étions 
obligez de manger & de boire à plus peti- 
tes mefures que nous n’aurions fait , quel- 
que dégoûtante , & quelque mal faine que 
fût la mifêrable nourriture qu’on nous ap- 
portoit. Cela fît que nous demandâmes de 
nos filets pour pêcher j & quelcun de nos 
tonneaux pour recueillir de l’eau de pluye, 

. mais l’un 6c l’autre nous furent refufez. Il 
étoit bien difficile qu’une telle demeure, 6c 
de fi mauvais aliraens n’alteraflcntpas bien- 
tôt nôtre fânté j 8c particulièrement la 
mienne , car j’étois âgé de plus de cinquan- 
te trois ans. D’abord je fus attaqué d’une 
maladie que nos François appellent en ce 
païs-là le Perfe : c’eft un flux de fang con- 
tinuel, En fort peu de temps je fus réduit 
dans un très-pitoyable état. Ma maladie 
s’augmentant' dangereufêment, on en aver- 
tit le Commandant, 6c on le pria de me fai- 
re rcmener dans l’Ifle. Il envoya un Chi- 
Tom, JL B rurgicn 
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rurgien qui après m!avoir vifité , déclara que 
fl l’on vouloir rétablir ma fanté , il falloir 
ncceflàiremenr me mettre à terre. Mais les 
conlèils n’eurent pas un plus heureux fuccès 
que mes prières envers le cruel homme 
qui ne demandoit pas mieux que de nous 
voir bien-tôt périr tous. On le conjura en. 
fuite d’envoyer , au moins tous les quinze 
jours , quelques morceaux de viande frai- 
che , afin de pouvoir me donner quelque- 
fois des bouillons } & cela fut encore refu- 
fé j fi bien que tout me manquant , je fus 
en fort peu de temps réduit à l’extrémité. 
On defefpera de ma guérifon j mais com- 
me il n’y avoir perfonne fur ce Rocher qui 
entreprit de me faire mourir les formes^ 

la Nature fe fortifia peu-à-peu d’elle-mê- 
me i en de meilUures formes , je me trou- 
vai bien-tôt en quelque feçon rétabli. Si Je 
bon Leéteur eû touché de me voir dans ce 
trifte lieu , & dans ce trifte état , il voudra 
bien , fans doute , que je lui dife auffi que 
le jour que je croyois devoir être le der- 
nier de ma vie, & la fin de toutes mes mi- 
feres , Dieu me fit la grâce de me donner 
aflèz de préfènee d’efprit pour adrefleràmes 
Compagnons diverfes exhortations, qui , à 
ce que je crois, ne leur ont pas été inutiles j 
& pour leur donner auffi des marques qui 
les édifièrent , de ma réfignation , & de 

mon 

• ' <« 
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filon ETpérance. Les jeunes gens ont beau 
faire & beau dire ^ après avoir vécu H 
faut mourir : il en feut venir là. Et heu- 
reux 1 véritablement & uniquement heu<>> 
reuXy ^uicorK^ué n’oubhant jamais Tmévi* 
table nécefHcé de ce dernier départ, iè tient 
toujours prêt à le faire. ’ Les Sieurs la Cap 
& Te/iardf les deux Accufêz, furent auffi 
attaquez quelque temps, après de la même 
maladie , mais cofhme ds étoient jeunes St, 
de cconplexion forte , ils réfîfterentplusvi- 
goure^ment que moi. Nous avions dc<^ 
meuré près de quatre mois dans ce mifèrable 
état, lorsque le ( i f . de Mars 1 654. ) nous vî- 
mes un VaiflcauHollandois,appellé/«/^#rytf* • ^ 

verance ^ûhorder à larade del’Ifle , qui félon ^ . 
la loi du pais, devoir nous tranfporterà Ba~ : 

tavia ou au Cap criminels ou non. Mais ^ 
nous apjH-imes par nos Pourvoycins , que 
nous ne devions pas nous attendre à partir* 
par ce Vaif^u-là. Cela-fiit caufc que me* , ' , . 

deux Caniarades Sc moi , qui n’étions pas 
dans le cas des acculez , primes la reiblu- . . 

tion de tout rilquer pour tâcher d’aller à 
terre, pendant que les Officiers du Vaifleau 
noHvrflemcnt arrivez y étoient, afin défaire 
nos plaintes en leur préfènee. Mais l’exe- 
cution de ce deficin etoit tü’cs-difficile î nous 
manquions de toutj le trajet étoit de deux 
heües > £c de plus , nous ne pouvions pas 
B 1 juger 
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juger fi le courant portoit à terre , ou en 
pleine mer. Cepei^nt pour n’avoir rien 
a nous reprocher, nousentreprimes défaire 
un radeau avec des herbes de mer. Nous at- 
tachâmes aux deux extrémitez les deux bar- 
riques dans lesquelles étoient l’eau qu’on nous 
euvoyoit, & les SifcUrs Be**lê & la Haye^ mes 
deux compagnons reconnus innocens quoi 
que traittez en coupables , plus hardis na- 
geurs que moi 6c plus clpables de fatigue, 
nazarderent de faire le tr^et fur cette efpe- 
ce de pont volant. £n douze heures , ils 
gjignerent Tlflc. - 

Ils trouvèrent chez le Commandant, qui 
fut bien .étonné de les voir, les Officiers du 
. Vatffi^l ôc en leur préfênce ils firent leurs 
plaintes, demandant que nous fuffions ren- 
voyez , félon les ordres généraux , 6c la 
pratique de la Compagnie ^ 6c félonies ju- 
fies promef]^ qui en avoient été faites par 
. le Commandant. Ils ajoutèrent que s’il de- 
voit retenir les accuféz , c’étoit un fait à . 
examiner, mais que pour les Innocens vingt 
fois déclarez tels , ils dévoient être autre- 
. ment traitez. 

Diodaü ne pouvant s’empêcher de rendre 
de nouveau témoignage à la Vérité, répon- 
)dit qu’il ne fé ^ignoit pas de nous trois } 
mais que fi l’on ne nous traitoit pas tout à 
fiiit de la manière que nous l’avionsd’abord 

cfpcre. 
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cipéi’é , noiK en' devions imputer la faute 
à nos camarades } qu’étant tous François 2c 
aflbeiez^ il ne pouvoir pas plus fe fier aux 
uns qu’aux autres. Raübn véritablement 
impertinente , qui fut auffi relevée comme 
elle meritoit. 

Les Officiers entendant cette déclaration, 
& voyant d’ailleurs que nôtre procédé Q 
hardi & fi fincere , ne pouvoir venir que 
d’une bonne confcience , conçurent pour 
nous des fènthnens favorables ^ oc quoi qu’i's 
euflènt été prévenus par nôtre ennemi, qui 
leur avoir dit que nous étions tous des, gens 
de néant 2c des fcâerats , ils jugèrent bien 
qu’on leur en avoir impofé. Mais ils ne 
pouvoient guère nous fervir, n’étant pas en 
droit de demander à entendre les témoins , 
pour . juger de la chofe. Seulement efpe- 
rions-nous qu’ils intercederoient en nôtre 
faveur , 2c qu’ils voudroient bien raporter 
nôtre état à leurs maîtres. Comme nos 
deux amis virent que le Commandant pré- 
textoit toujours la raifon d’une chimérique 
aprehenfion que nous ne nous évadaffions 
avec quelqu’une de fès Chaloupes, ils offri- 
rent d’étre mis aux fers , aimant mieux fc 
fbumettre à cette peine que de refter plus 
longtemps fur ce mifèrable Rocher : mais 
cek leur fut refufé : on les envoya en pri- 
ibn ) où 00 . les mit aux Stomhs j 2c dés le 

B 3 ku- 
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lendemain ils furent renvoyez avec nous , 
avec défènlè de (brtiide là, fous peine d’u- 
ne punition exemplaire. Et afin qu*on ne 
pût plus eflàyer de venir à terre comme ils 
avoient fait , il n’envoya plus qu’une barrique, 
& même qui n’avoit qu’un fond. 

Les Officiers du V aificau furent cependant 
fuffilâmment informez de nôtre état tant par 
ce qu’ils avoient entendu de la propre bou- 
che du Commandant & de nos deux cama* 
rades , que par une requête circonftantiée 
que ceux ci leur donnèrent adroitement, & 
dans laquelle , entre autres chofos , ils é- 
toient fuppliez de faire fàvoir nôtre état à 
nos Parens en Hollande , afin qu’ils tâchaf- 
fènt d’y apporter du remede. Ces Meffieurs 
touchez de nôtre lamentable condition , eu- 
rent la bonté de nous venir voir fur nôtre 
miforable Rocher ,. afin de s’inftruire plus 
exaétement encore de la vérité , par eux- 
mêmes. Ils fuient alors convaincus par 
leurs propres yeux que nous n’avions rien 
avancé que de vrai dans nôtre requête par 
raport à nôtre miferable état j & ils furent 
fi indignez du vilain traitement qu'on nous 
faifoit , qu’ils nous protefterent qu’ils met- 
troient tout en oeuvre pour tâcher de nous 
foulager ; nous aflùrant qu’il ne tenoit pas 
à eux qu'ils ne nous reçuflènt fur leur bord , 
mais qu’ils ne le pouvoicnl faire ouverte- 
ment 
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ment (ans le corferwetnent du fcélerat de 
Commandant qu*ils voyoient êirefôrtélo^ 
gné de le permettre. C^’au refte ^ fi nous 
pouvions nous rendre à leur Vaifièau, là :S 
quMs vrnflènt nous prendre ni nous aider en 
aucune maniéré avec leur Chaloupe , ils 
pouîToient nous recevoir , & nous rece- 
vroient efïèélivement de grand cœur. Quel- 

S ’ours après , ils nous envoyèrent cha* 
mient trois cens livres de ris, dubifi- 
cuit blanc, quelques flacons d’eau de vie, 
& du vin âCEfpagnt. Tout cela nous fut 
d’une très-grande utilité dans la fuite , Ô£ 
prticulierement le ris , à caufe de la difet- 
te où nous nous trouvâmes quelqucftHS. 
Nous eûmes la précaution de cacher foi<* 
gneulcment ces provifionsdans les trous de 
nôtre Rocher , afin d’en ôter la connoif- 
fànce aui matelots qui nous apportoient nô- 
tre nourriture j 6c de peur que la malice 
diabolique de M. Diodati , ne nous l’enle- 
vât. Comme nous étions aflùrez fur la 
rôle des bons Officiers , qu’ils nous rccç* 
vroient Ib* leur bord , fi nous pouvbns nous 
y rendre (ans aucune forte de lêcours de 
leur part , mais comme des gens qui s’a- 
crochent à tout de peur de fe noyer , nous 
fîmes deux tentatives pour oek. La Cazje 
qui éroit très-bon nageur eflàya d’aller â 
eux en nageant. Le péril étoit grand tant 
B 4 par- 


-!L -■ 




Voyage de 


parce que le trajet étoit d^lne grande de- 
mi lieiie , que parce que cette mer eft 
pleine de Requins qui paflènt pour être des 
animaux fort dangereux. Malgré cela après 
que nous eûmes tous long-temps travaillée 
rompre les fers du. pauvre prifonnier en les 
ulîmt avec des pierres & autrement , il fè 
mit à la nage. Quand il eut fait les trois 
quarts du chemin, les forces commencèrent 
à lui manquer i le vent & la marée lui étant 
devenus contraires , il ne pouvoir |)lus avan- 
cer} & les flots qui lecouvroientatousmo- 
mens , l’empêchoient de demander du fe- 
cours. Mais les matelots qui le regardoient, 

& qui jugèrent bien qu*il étoit prêt à fuc- 
comber , fauterent promptement dans la 
Chaloupe, 6c arrivèrent aflèz à temps pour 
lui fauver la vie. Le Capitaine le fit mon- 
ter , 6c le retint jusqu’à ce qu’il eut bien 
repris fes efprits ♦ mais il le renvoya lui té- 
moignant que c’étoit à fbn grand deplaifir. 
J’avoue que je trouve aujourdhui toute cette 
delicatefle mal- entendue i 6c je fuisperfua- 
dé que fi l’on y avoitbien penfé, onauroit 
pu prendre avec ces Meflîeurs pendant qu’ils 
étoient avec nous, des mefures telles qu’ils 
nous auroient pu fauver , fans rien faire d’in- * 
julte , ôc fans s’expofer à aucun danger. 
Comme au fond , ils étoient parfaitement 
aflürcz que nous étions injuftement détenus. 
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& craellement traitez pat, un voleur & un 
Bourreau , qui-^voit été Jîémoin & juge en 
fà propre caufe J ^-poUyoient ou faciliter 
nôtre évafîon , en jettant l’ancre , comme 
fans deflèin^ plus près de nôtre Rocher, ce 
qui leurétoit libre ? ou, en pafler aflèz prè» 
en partant , & fàuver en paflànt des hom- 
mes qu’ils auroient rencontrez flottans fur 
des planches fans s’informer de rien autre 
chofe. 11 n’étoit pas hors de probabilité 
que quelque Vaiïîèau entrouvert eût été 
englouti dans ces mers-là, la nuit prece- 
dente , & que cinq hommes de l’Equipage, 
combatant contre la mort avec lefêcoursdc 
quelques pièces de bois, n*eulîèntité ren- 
contrez par un Vaiflèau fàilànt route, qui , 
làns autre raifon que celle de l’humanité > 
pouvoit les délivrer. Qu’on imagine telle 
difieulté qu’on voudra , il y avoitmoyende 
^rer à tout 5 & s’il y avoit eu du danger 
a craindre en Hollande , ou à Batavia , ce 
n’auroit été que pour nous qui aurions rom- 
pu nos fers , & furpris nos Libérateurs* 
Mais rien de cela ne fut mis en queûion , 
& le pauvre la Café revint le même loir , 
fort afligé d’avoir perdu là peine. Son exem- 
ple fiit caulê que ceux qui avoient penfé à 
tenter la même voye , je veux dire ale làu- 
ver à la nage changèrent de lèntiment, voyant 
qu’il leur feroit impolSble de r'éuÛir. 

B J* Quel- 
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Quelques jours après le Vaiflêau s’éloi- 
gna de nous d’une grande lielie > cependant 
nous réfolumes de faire une fécondé 6c nou- 
velle tentative. Nous liâmes tous nos coffi-cs 
cnlcmble le mieux qu’il nous fut pofîible , 
nous les remplîmes de nos hardes, 6c nous 
en fîmes une efpéce de radeau avec lequel 
nous efpérions de nous rendre au bâtiment > 
6c nous attendimes la nuit , pour l’exécu- 
tion de cette entreprife, afin qu’on ne nous 
apperçut pas de Pille. Comme j’étois tou- 
jours malade on me tranfporta fur cette ma- 
chine , 6c nous nous mimes en chemin j 
mais ayant bien-tôt rencontré des courants 
rapides 6c contraires , il nous fut impoffi- 
ble de les vaincre 3 nous fumes tout heu- 
reux de pouvoir retourner en arriéré 3 6c 
nous perdimes alors toute efpérance de nous 
tirer de ce trifte lieu , par ces moyens-là. 
Peu de temps après , nous vimes f^ir le 
Vaifleau avec le chagrin qu’on peut s’ima- 
giner de ne nous en aller pas avec lui. Un 
jour, comme le Commandant s’alloit ma- 
rier avec la fille d’un ancien habitant de 
l’iflc , dans la bonne humeür où le mit la 
fête, il s’avifà d’ordonner qu’on m’amenât 
à terre : il y avoit huit mois que jelanguif- 
fbis dans un état qu’il n’avoit pas ignoré* 
Je ne le vis point , 6c je ne pus rien faire 
eu faveur de mes compagnons 3 mais le bien 
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qui inc revint de ce petit voyage, c’eft que 
de meilleurs alimens, & un meilleur air, me 
rendirent mes premières forces. Pendant 
ce temps-là , les deux autres innocens qui 
étoient demeurez avec les aceufez , apaes 
avou" réfiilé longtemps par leur vigueur & 
par leurjeunefle, tombèrent enfin dans la 
même maladie que j’avois eue. 

Ils écrivirent au Commandant, & lefijp* 
plièrent de vouloir les faire mettre auffi à 
terre , s’ofïrant de travailler fans g;^cs pour 
k fcrvice de la Compagnie j mais ils ne fu- 
rent point écoutez. Et comme ilsfe rédui- 
firent à le prier de leur envoyer quelque 
viande fraiche j il sTiumanifa un jour, juf^ 
qu’au point de leur envoyer un veau, leurfài* 
ûnt en même temps déclarer , que fi au- 
cun étoit afièz hardi pour penfer feulement 
à venir dans Tlflc, de quelque maniéré qué 
ce fût , il s’en repaitiroit le relie de 
vie. 

Ils demeureiTnt dans ce trille état, jus- 
qu’au temps des pluies & des vents, qui aug.- 
tnenterent beaucoup kurs incommoditez. 
Lé neuvième de Fevriei^ils eflûyerent un 
furieux ouragan. Cette horrible tempêtp 
Tenverfa la pKis grande partie des cabanes, 
& des habitations plus folides del’Iflei tous 
les plantages furent détruits , & quantité 
‘ d’arbres arrachez. On ne favoit où fe ca- 
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cher, & ceux même qui étoient dans de 
fortes maifons de pierre , n’y furent pas tous 
en fureté. 

Que devinrent alors nos pauvres exilez? 
dont l’un , fivoir le Sr. Tejiard , s’étoit faigné 
ce jour-là avec un Canif. Leur checive ca- 
bane fut emportée comme une paille j ce 
qui leur étoit refté de hardes , fut foudai- 
nement pénétré & gâté par la pluie : & ils 
auroient été enlevez eux-mêmes par le 
tourbillon ^ fi la Providence ne leur avoit 
préparé de trous dans le rocher, où ils chan- 
tèrent paifiblement fes louanges , au milieu 
du plus fort orage , quoi que travaillez de 
faim , de froid , & de maladie. Ils demeu- 
rèrent là yingt quatre heures entières , fans 
ofer foptir , & les pauvres Malades foufri- 
rent extraordinairement. Le dénaturé Com- 
mandant , avec fon cœur de Pharaon^ n’eût 
point pitié d’eux. Au contraire, deux jours 
après ces nouveaux tourmens foufïei ts , il 
eut l’inhumanité , làns aucune raiibn y ni 
prétexte , de faire attacher cnfèmble les 
deux accufêz , quoi qu’ils fuflènt déjà dans 
les fers, accable:^de mal, & û fbiblcsqu'à 
peine fe pouvoient-ils trainer. 

Outre le flux de fang dont l’un étoit tour- 
menté depuis plus d*un an , il étoit aulfi 
attaqué du Poulmon. Il eft vrai qu’ils ne 
furent ainfl liez que dix jours. Onkurlaifr . 
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Bi feulement leurs premiers fers , & le plus 
malade tut conduit à terre , en pritbn & mis 
aux StoMj^s. Quinze jours après , le Tyraa 
qui fe jouoit de nous comme le chat fait de 
la fouris, le renvoya for le Rocher , quoi 
que le Chirurgien pût dire 3, & il ordonna 
que je fofle ramène avec lui , tans vouloir ' 
permettre que ic lui parlaflè. Quoi que 
j’euflèétéaflèz bien rétabli, jefos repris du 
flux de fong , prelque aufo<tdt après mon 
trifte retour J & les inftances que je fis pour 
être reporté dans l’Ifle furent toutes mépri- 
fées. Ce Bttfirù vouloit nous faire mourir 
à petit feu,^ n'ofont pas nousaÛbmmer tout , 
d’un coup. 

, Le Sr. TeJiard,Vun d^aeeufoz , voyant 
au^enter daugereufèment Ton mal , mit 
aufo tout en œuvre pour obtenir la grâce 
d’être mis à tcite. Il écrivit Lettre' for 
Lettre; ü offrit tout ce qu’il avdt aShmo- 
de; & il confèntitmème aêtre mis amtfers 
& aux Stomps en prifbn ; mais rien de tout 
cela ne fut écouté. 

Voyant donc que toutes ces tentatives 
étoient inutSes, il refolut de pafîèr le trajet 
fans congés s’il en pouvoit venir à bout j 
,& d’aller chercher dans les bois & parmi les 
brutes, le fècours.que des hommes, qui 
portoient le nom de Chrétien, lui refofoienc 
il obfrinément. Mais avant que de raporter 
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w funefle avanture , & pour interrompre 
un peu ces désagréables récits , je crois que 
l’on nelèra pas fâché que je raconte ici qucl- 

3 UCS particularitez du lieu de nôtre exil , & 
iveries choies qui nous y arrivèrent. 
Comme nous failîons tout nôtre poflible 
pour contrebarrer nôtre mélancholie , quel- 
qu’un de nous qui étoit ingénieux & adroit, 
s’avilâ de faire des chapeaux de feuilles de 
Lataniers : it y en avoit quelques uns dans 
l’une des deux petites Ifles fituées des deux 
cotez de nôtre Rocher j comme on le peut 
voir dans la carte. On pouvoit palier dans 
ces Illots à mer balîè, dans le plein Sedan» 
le renouvellement de la lune j delôrte qu’il 
ne nous étoit pas fort difficile d’avoir de ces 
feuilles. Cette invention ne fervit pas feu- 
lement à nous défennuier un peu, mais elle 
nous procura desfecoursj car ces chapeaux 
parunmtlî jolis â ceux qui nous appoitoient 
nos provifions, que nous gagnâmes leuraf- 
fcébon par le préfent que nous leur limes de 
quelques-uns. Et quand Ics habitans des 
colonies de l’IHc virent ces petits Ouvrages, 
ils les trouvèrent auffi tellement à leur gré^ 
que plufieurs de ceux à qui nous en donnâ- 
mes, nous envoyèrent en reconnoiflànce , à 
l’inlu du Sieur Diodati^ divers rafraichilîè- 
mens qui nous furent de grande utilité. Ceux 
qui nous app»rtoient nos provifions , y joi- 

gnoienc 
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gnoicnt au(îî quelquefois un peu de viande 
tiaiche dont ils nousfaifoientprelênt} ce qui 
nous faifoit beaucoup de bien. Comme nous 
fouhaittions de pouvoir prendre du poiflôn, 
pour aider à fubvenirà nos befoins,& qu’on: 
nous avoir toujours refufé quelques bouts de 
nos propres filets, pour pêcher j nous nous 
avifames d’attacher au bout d’une efpcce de 
perche échapée du débris de nôtre cabane , 
un aflèz grand clou que nous trouvâmesr 
parmi des morceaux de vieilles planches qu’on 
nous avoit apportées pour faire du feu. Et 
avec cct inftrument nous dardions qirelque- 
fois du poifibn. Entre le Rocher & la rade 
où les Vaiflèaux font à l’ancre , il y a uri 
grand efpace qui demeure à fec quand la 
mer cil baÛè dans la pleine £t dans la noU* 
vello Lune. Là , il iè trouve de lieu en 
lieu des fbflès profondes , de deux ou trois 
pieds, où la mer laiflè quelque poiflbn quand 
elle iè retire : & c’étoit là ^e nous en dar- 
dions avec nôtre bâton ferre. 

Depuis que nous eûmes trouvé cette in- 
vention, nous en fîmes un fi bon uiàge 
le poiflbn ne nous manqua plus. Nous en 
faiiions provifion pour huit ou dix jours 5 ÔC 
nous avions un moyen de le conferver fiais. 
Il nous arriva un jour d’en pêcher , ou 
plutôt d’en âflbramer un , qui nous penià' 
coûter à tetts la vie. G’étoit un effro- 
yable 
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vî^le {crpcnt qui pefoit plus de {bixantcr 
livres, & que nous primes, en notre gran- 
de fimplicité , pour une Lamproye , ou pour 
une Anguille. Cette prétendue Anguille nous 
parut , à la vérité , fort extraordinaire. 
Mais l’animal avoit des nageoires , & nous 
ne favions pas qu’il y eût des forpens ma- 
rins. D’ailleurs, nous étions fi accoutumez, 
à découvrir des chofes qui nous étoient nou- 
velles, fur terre & fur mer , que la figure 
de cette bête ne nous fit rien condlurre 
autre chofe, finon que c'étoit une efpéce 
d’ Anguille que nous n^avicns pas vue enco- 
re, & qui reflèmbloit beaucoup plus à un 
Serpent , que ne font les Anguilles commu- 
nes. Effèébvement,, celle-ci avoit une tê- 
te de Serpent ou dcCrocodille, armeede 
dents crochues , longues, & aiguës, (delà 
forme de celles du Serpent-fonnette ft connu 
partout, Amérique') mais d’une tout au- 
tre groflèur. Voila une étrange Anguille, 
difions-nous j quel monftre ! quelles terribles, 
dents? Mais les Requins, les Brochets , Sc 
mille autres poiflbns, n’ont «ils pas des dents ' 
N’importe, dente ou non, il en faut goû- 
ter. Nous lui caflâmes donc la gueule & 1 a 
tête à grands coups de perche , 6c nous- 
l’emportâmes en triomphe, chacun de nous 
fo croyant un St. George vainqueur du Dra- 
gon. Nous trouvâmes cette vilaine 
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là fort dürc, & de mauvais goût 3 de forte 
qu’heureufèment , nous n*en mangeâmes 
gueres. C’etoit un vrai poifon. Nous tom- 
bâmes tous en foiblcflè 3 nous fuâmes ex- 
traordinairement , nous vomîmes julqu'au 
làng , £c en mon particulier , je puis dire 
avec entière certitude que je fias fort mala- 
de. Pendant un mois entier, je fèntis des 
douleurs aiguës dans le bas ventre 3 & tous 
les jours , iur le foir je tombois dans un ac- 
cès de fièvre 3 accident d’autant plus notable 
que la fièvre eft une maladie inconnue dans 
ces païs-là. Mes compagnons ètoient tous 
fort mal aufii 3 & dans ce trifte état , nous 
fimesdes fignauxpour demander du fêcours3 
ce qui fut inutile. Quand nos Pourvoyeurs 
vinrent, ‘nous leur racontâmes toute notre 
avanture , & nous leur montrâmes la tête 
de nôtre Anguille : ils nous dirent feulement 
qu’ils n*en avoient jamais vû dépareille; ceS 
fortes de gens-là ne prennent garde à, rien. 
Enfin nous nous rétablimes peu à peu, bien 
rçfoJus de ne plus manger de cette cfpece 
d’ Anguilles 3 car jamais il ne nous vint dans 
la penfee que ce uit unferpent. Cependant, 
nous penfames tous crever, à la grande jo- 
ye ôc confblation de Mr. le Commandant, qui 
nous envoyoit tantôt de la Biche en rut, & 
tantôt de certains méchans citrons de fbn 
lÛc qui font très-mal &ifaos 3 ayant des rai- 
. „ J. • fbns 


Digilized i >y G< •• 'vjlt 


4t VOYAGEDE 

fons par devers lui , pour ne noûs afîâffincr 
pas , ou ne nous empoUbnncr pas tout ou- 
vertement. 

Comme nous n’avions aucune efpcrancc 
pochaine de ÜMtir de ce malheureux iejour, 
il étoit à propos de ménager beaucoup le ris 
oue les Officiers du vaiffeau nous ave^t 
aonné. Nous n'en mangions que deux fois 
k fomaine, ôc c'étoit pour nous des jours de 
firftiû. Après l’avoir mis en forine , nous en 
mêlions environ deux livres avec de certai- 
nes efpeces de citrouilles d’afièz bon goût) 
que qudquâ lais de nos correfpondans de 
riûe nous envoy oient (ècretement, en échan- 
ge de nos chapeaim:. Je ne fài qui d'entre 
nous, s’avik d’une badinerie que- je trouvai 
un peu ridicule, nnab à laquelle je nem’opo- 
£ù pourtant point j & qui fervit de divcrtil^ 
lèment aux autres. Ceft qu’ifevoulureritqiie 
k gâteau ne fût partagé qu’en quatre parties, 
& qu’on joitôt , à qui autoit k ficnne *, en 
forte que Pundescinq fut exclus * , & eût re- 
cours a quelque petite eïpéce de WHlolfbphie 
d’Aprenti-N^ne, pour voir màt^er les au- 
tres , fins en fiarc paroitredu chagnn. 

Dai» les Galères , dans les cachots mê- 
mes, & dans les états les plus fâcheux de la, 
vie qui tirent en longueur, on fc fait une cer- 
taine habitude de fa mifêre , 5c on charme 
eu quoique façon fès maux- par quelques 
• amu- 
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amufêmcns. J^ai dit que nôtre Rocher c- 
toit fitué entre deux petites Ifles , où l’on 
pouvoir aller à mer balle, quoi qu’un peu 
difficilement que dans l'un de ces lllots, 
entre autres arbres , il y avoir quelques La- 
taniers: l’autre étoit tout découNTre. Ceft 
tous les loirs le rendez-vous général de quan- 
tité de certains oilèaux de mer , qui Ibnt de 
la grolîcur d*un pigeon & à peu près lèm- 
blables , ils pondent leurs oeufs lur le £ible 
tout proche î’un de l’amre , & ils ne Ibnt 
qu*un œuf à chaque ponte. Si on leur en- 
kve cet oeuf ils s’apparient de nouveau ÔC 
le remplacent d’un autre ju^u’à trois mis. 
Ces oilcaux que nous appellions des 
parce que quelcun de nous croyoit les avoff 
entendu nommer ainli ailleurs , ont encore 
ceci de particulier, que fi on prend quel- 
ques-uns de leurs petits , les Peres & Mè- 
res des autres abandonnent entièrement 
les leurs dans tout cet cndroit-là. ^ l’on 
garde* ces petits en vie, &; qu’on les ex- 
polç à la vue des Peres & Mères, ceux- 
ci viennent voler tout autour , mais ils nn 
loir appOTtent jamais rien} 6c quoiqu’appa*» 
remment fenfibles aux cris de ces pau- 
ilres petits animaux affamez , qui leur de- 
mandent incefiàmment à manger , ils kt 
■laifiènt néanmoins périr lâns aucun kcoursw 
La première ffics que nous allâmes dans 
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ccttc Iflc , nous apportâmes trois ou quatre 
douzaines de ces jeunes oifeaux avec quel- 
ques vieux. Comme les premiers étoient 
foit gras & avoient bonne mine, nous en 
fîmes rôtir & nous les trouvâmes à peu près 
' "it de la beccafline , comme ils en ont 


coup de mal , & nous ne fumes jamais 
tentez d’en goûter depuis, les vieux ont un 
goût fort, &font très-mauvais. Etant re- 
tournez en cette Ifle quelques jours après 
que nous eûmes enleve ces jeunes oifeaux 
dont je viens de parler , nous trouvâmes 
que tous les petits des autres qui étoient 
en fort grand nombre avoient été abandon- 
nez de leurs Peres & Meres 5 les uns déjà 
morts , les autres focs comme du bois & 
mourans. Si la chair de ce gibier étoit 
indigefte & maUàine, la délicateflè de leurs 
œufs nous recompenfoit bien > j’ai calculé 
que pendant notre fojour nous en avons man- 
gé pour le moins douze mille, & nous n’en 
avon§ jamais été incommodez. Ces œufs 
font tachetez de gi is & plus gros que des 
œufs de pigeon. Il arrive jullemcnt que 
les trois mois que ces oifeaux pondent font 
le temps que les cerfs font en rut De for^- 
te que comme la chait de ces animaux , qui 
fàifoit notre nourriture la plus ordinaire , ell 
d’une puanteur infuportable, & mal faine en 
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ccttc (àifon-là , nous nous dédommagions 
fur nos œufs ; fur tout quand notre pêche 
n’étoit beureufe. Quoi que pluficurs 
de ces œufs fuflent prêts à écîorrc , nous 
mêlions tout dans la fricaflee, & nous cro- 
quions tout de bon appétit , encore qu’un 
pareil ragoût fàflè horreur à ceux dont la 
Quifine fc gouverne par la modej & qui aiment 
ou n’aiment pas les chofes , fcloç le caprice de 
lacoûtumeôc du préjugé. Je me Ibuvenois 
du fameux Guzman d'^lfarache qui fe plai- 

f noit que les boyaux s’avançoient fur le 
ord de fês lèvres, quand il feifbit craquer 
fous fès dents dans une omelette , les ten- 
dres ofîèmcns des poulets mort- nez qu’il 
mangeoit j & ce fouvenir ne me dégou- 
toit point} tant eft vrai le proverbe, dont 
je me fuis, ce me femble, déjà fèrvi , qu’il 
n’eft fâuce que d’appetlt } particulièrement 
quand ce que l’on mange n’eft mauvais 
que par opinion. Il venoit auffi fur nô- 
tre rocher d’autres oifeaux que nous ap- 
pcllions Plutons , parce qu’ils font tout 
noirs , comme des corbeaux. Ils en ont 
à peu près auffi la forme & la groflèur , 
mais le bec eft plus long & crochu par 
le bout} le pied eft en pied de canard. 
Ces oifeaux demeurent fix mois de l’année 
en mer , fans qu’on les voye paroitre } & 
, iesauaes fix moi^ ceux du voifimge venoi ent 

les 
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les paflèr fur nôtre Rocher , & y fâifoîcnc 
leur ponte. Ils ont le cri prefque auffi fort 
que le mugiflement d’un veau j & ils font 
un fort grand bruit h nuit ; pendant lejour 
ils étoient fort tranquilles , 6c fi peu farou- 
ches , qu’on leur prenoit leurs œufs fous 
eux fens qu’ils fe remuaflènt. Ils pondent 
dans les trous du rocher, le plus avant qu’ils 
peuvent. Ges oifeaux font fort gras , de 
fort mauvais goût , puants extrêmement , 
& très mal-fàins. Quoi que leurs œufs ne 
foicni guere meilleurs que leur chair , nous 
ne laifhons pas d*en manger dans la néceffi- 
tc : ils font blancs , 6c auffi gros que ceux 
de nos poules. Quand onlesleuravoit Ôtez, 
ils le retiroient de leurs trous , 6c fe batoient 
les uns contre les autres , jufqu’à fe mettre 
tout en fâng. 

1 Nous promenant un foir nous trouvâmes 
une tortue de mer qui nous vint le plus à 
propos du monde, car nous avions un be» 
foin extrême d’un pareil rafraichiffemenC, 
EHc étoit fort grofic , 6c elle nous donna 
près de cent cinquante œuft. C’en le feal 
de ces animaux que nous ayons vû pendant 
tout le temps que nous avons denàeuré là. 
Dans le lieu où nous allions darder le poifo 
fon nous trouvions des coquilles qu’on ap- 
jpeHe de Venus , de figure ovale 6c admira- 
blèment tachetées comme une peau de 

Tigre J 


9 - 


Digitized by G 


t 


François Léguât. 

Tigre } on s’en peut iêrvir comme de 
tafîès. 

Enfin ia trop jafte crainte où noos étions 

S ie quand il arriveroit qu^que Vailîcau, le 
onamandant toujours inexorable ne nous 
-voulut pas renvoyer , ‘ nous fit prendre la 
réfolution d’avifer de nouveau , à quelque 
moyen de nous rendre de nous-mêmes au 
premier Vailîèau qui viendioit. Pour cela 
nous formâmes le defleinde cooftmirc quel- 
que efpéce de barque. Comme nous avions 
gagné l’amitié de nos Pourvoyeurs , ainfii 
que de pluficurs gens de Tlfle à qui nous 
^oyions de nos petits chapeaux, nous ob- 
tknmes d’eux plufieurs peaux de cerf & de 
bœufe fous le piétextc que nous Icur alle- 
games , que nous avions befbin decespeaux 
pour nous faire des efpéces de foulicrs. Fs 
nous donnèrent aufii quelques perches que 
nous leur demandâmes j & nous Icôr attra- 
pâmes à divcrfês fois fous ^iclquc autre pré- 
texte, une afîêz bonne quantité de goudron. 

Nous nous i^urvûmcs ainfî bicn-tot de ce 
qui nous étoic le plus néccflaîre. Nous cou- 
vrimcslacarcafle dubâteau de peaux coufoes 
cnfemblcî 6c après l’avoir achevée denôtre 
mieux nous trouvâmê par l’épreuve que 
nous en fîmes , que cela nous pourroit fer- 
vir. Afin que ceux qui nous apportoiciR 
nosprovifionsnc s’apperçufîêntdericn, nous 
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cachions foigneufèment ce nouvel efquiP 
dans un trou du Roc. Il arriva une nuit 
qu’un d’entre nous s’éveillant , & portant 
par halârd la vûe vers l’Ifle , apperçût un 
grand feu : il nous appella , & nous jugeâ- 
mes que c’étoit le Fort qui brûloit j ( l’ap- 
partement du Commandant , le magazin ^ 
& le corps de garde étoient de pierrej mais 
les autres Logemens , & même le petit 
Temple n’étoit que de branches & de feuil- 
lages. ) Nous conjcéturames que lî l’on 
ne découvroit pas bien-tôt les Auteurs de 
cet incendie que nous jugeâmes bien avoir 
été quelque coup de malice , le Comman- 
dant ne manqueroit pas de nous foupçon- 
ner, ou du moins d’en faire le fèmblant y 
pour avoir occafion de nous maltraitter en- 
core plus qu’à l’ordinaire. Il nous vint dans 
l’efprit qu’on pourroit bien nous venir vifi- 
ter i & nous penfàmes qu’en ce cas-là , fi 
l’on découvroit nôtre bâteau , cela feroit un 
grand préjugé contre nous. Nous démon- 
tâmes donc Ta machine, & nous en fepara- 
mes les pièces d’une telle maniéré , qu’elles 
ne pouvoient pas foire naître le moindre 
foupçon. Peu de j^urs après l’experience 
nous fit voir que nous ne nous étions pas 
trompez dans nos conjeélurcs j car nos 
Pourvoyeurs nous apprirent que nous avions 
été foupçonnez. Ils nous racontèrent aufiî 
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qïfël^ués drconllances de cet incendie, que 
j’ajouterai ici fi le Lefteur me le permet. Le 
Commandant qui avoit lu qu’un Elclave Ne* 
gre avoit fait quelque friponnerie dans la 
cuifine, lui dit qu’il le feroit châtier. La 
punition qù’on tet à cette fôrte de genà, 
quand ils font trouvez en faute, c*eft de les 
lier tout nudsfur une échelle , & de les > 
fouetter , avec une verge faite de petits ro- 
fèaux découpez en aiguillettes -, après que 
cela a mis le cgirpstoUt fcn fàngonles frotte 
de poivre & de vinaigre. Ce mifcrableNe- 
gre Craignant un fetnblablc traitement , fê 
lauva auffi-tôt apres qu’il eut été menacé , 
& complota avec un de fès camarades -, 6ç 
deux Negreflès, de mettre le feu au fet. 
Ils executerent leur defièin mais ils furent 
pris tous quatre Sc punis fcldn'leur mérité, 
les deux hommes fltfetit rouez vift , & les 
deux fcmnfies pendues. Nous avons été fi* 
bien aflurez d’une circonflancc finguliere 
qui fin la derniere aâion d’un de ces mal* 
heureux, que je n’enfàurois douter , quel- 
que étrange qu’elle p^iflè. Il avoit tou- 
jours eû une paffion exceffive^ur le jeu 
de dez; & comme il étoit au lieu du fupli* 
ce , il demanda avec grande inflanOe , que 
quelque àffilbnt voulut lui faire la charité de 
jouer encore quelques, coups de rafle avec 
lui 5 prdtellarit qubpres cela , il inourroît 
Tm IL C fans 
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regret. S’il avoit quelque deflêin le-- 
crée , c’cfl ce qu’on n’a pas deviné > quoi 
qu’il en (bit, perlbnnc ne fc trouva d’hu- 
meur à le lâtisfàirc. 

Au relie le Qimmandant s’émancipa , en 
■cette occafion i car les injullices de plu- 
lleurs de ceux quil’avoient précédé, avoient 
obligé Melîieurs de la Compagnie, de leur 
laiflèr feulement le pouvoir de faire les in- 
Uruélions des procès tant des Noirs que des 
Blancs : & une fois il l’avoüa lui-même , 
dans l’aflaiic de nos aceufet. Car comme 
l’un d’eux le prioit de les juger , & de ne les 
pas garder fi long-temps aux fers j il ré- 
pondit naïvement qu’il ne tenoit pas à lui, 
de que s’il en avoit le pouvoir ils feroient 
bien-tôt dépêchez. Puifque je me fuis en- 
gagé dans ces petites digrelfions , Je dirai 
encore que ce fut tout ce que le Comman- 
dant pût faire , lui & quelques autres qui 
étoient dans fion logement, de fe fauver en 
chemifè. Ils furent redevables de leur vie 
à un prifonnier qui étoit aux fers dans le 
corps de garde, & qui apperçut le feu le 
premier. Ce qu’il y avoit de meilleur au 
magafin fut^uffifauvé. 

A peu près dans cet^ps-là, il arriva à la 
rade du Nordoûed-Haven deux bâtimens An- 
glo s •, mais comme cet cndi'oit eft éloigné de 
nôtieRocher de plus de douze lieiics , nous 
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ïî*cn eûmes aucune connoiflàncc. LéGom* 
mandant avoit défendu fousxic grandes pckieé 
à nos matelots de nous en donner avis ^ pal“i 
ce qu’il jugeoit que nous forions tous nos cft 
forts pour y aller. 

On nous a dit depuis > qu’un des Capitai- 
nes de CCS Vaifleaux ayant apris nôtre de** 
tention J eut dcflèin de nous envoyer prcrt*» 
drC) tant parce qu’il fut touché decompaf> 
fion pour nous , que parce qu’il avoir be* 
foin de monde. Sa Chaloupe fot raifo à 
Teau , & même armée de quelques petites 
pièces de canon pour nous venir enlever j 
mais un mauvais temps forvint & empêchi 
l’execution. 

Je viens prefentement au dcflèin que le 
Sieur Teftard 2LVoït formé de tâcher d’àllcrà 
terre, à cpclque prix que ce fut. Ce pauvre 
homme étoit un des acculez. Voyant que 
fon mal augmentoit , que le Gomâiandant 
ne vouloir écouter , ni prières ni prômel^ • 
ïès, & que. par conléquent il n’y avoir zçe* 
cune apparence d’être’ bien-tôt délivrez-, 
quand même il foroit arrivé quelque noU’* 
veauVaifleau} ce pauvre homme , dis-je > 
ne put réfilkr plus long-temps à la violcn-* 
te pafliôn qu’il avoit de rcfpirer un meilfeUr 
air, & d’aller chercher au milieu deS Bo% 
des aliracns plus propres pour ' là < fanté. II 
nou» communiqua fon projet nous le 
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youvâmes fort difficile , 6c fort dangereux, 
de quelque côté que nous le confideralîions. 
On voulut lui en faire comprendre toutes 
les fuites. On lui repréfênta que le trajet 
étoit de plus dedeuxlicüesi que fon radeau 
ne pouvoir être fait que d’herbes., puifquc 
nous n’avions plus de barriquespourlesmet- - 
tre aux extrémitez, comme on en avoit at- 
taché au radeau de l’Orfevrej q^e fuppofé 
que par un grand bonheur .il put pourtant 
arriver à- terre , il lui feroit impoffible de 
vivre dans les lx>is parce qu’il n’en étoit 
pas de même dans cette Me comme à Ro-^ 
drigue , où l’on trouvoit par tout de quoi fê 
nourrir i n’y ayant que très-peu de Tortues 
à Maurtee^ & les oifeaux ne s’ylaiflânt pas 
prendre à la main , non plus que les autres 
animaux : que bien-tôt il feroit fans habits 
ex^ofé à toutes les injures de l’air 6c-qu’a- 
pres tout, il étoit comme inévitable que les 
chafîèurs ne le rencontraflènt , & qu’il ne 
retombât entre les mains de fbn ennemi. 
Nous ajoutâmes , que quand il ne fe trou- 
veroit plus parmi nous ., ce malin perfècu- 
teur nous accufèroit peut-être de Tavoir tué 
dans quelque querelle 6c qu’il fàlloit du 
moins qu’il laiflât une Lettre pour lui , & 
une pour nous dans quelque coin de la ca- 
bane, afin que cela fervit à nous garantir 
après foiî départ. En un mot nous n’oubliâ- 
.. . - mes 
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mes rien pour le détourner de cette ftmefte 
réfolution. Mais tout ce que nous pûmes 
dire fût inutile. Il travailla lèul à fon ra- 
deau, perlbnnc ne voulant lui aider à faire 
Finftniment de là perte. Il le compofa de 
bottes d’herbes , & de quelques perches 
liées enfcmblc} mai» cela eteit fort mal j fit 
il n’-ouroit pas été mieux quand on lui au^- 
roit aidé; Cependant ilrelblut de s’en fcr- 
vir 5 & il nous dit en partant , /ju*ilncman- 
queroit pas de paroître tous les mois , (ut 
une montagne qui eft vis à vis du Rocher ÿ 
que là , il leroit du feu ver» le' commence^ 
ment de la nuit qui précederoit ou qui fui* 
vroit le plein de la Lune> que fi nous étions 
toûjours dans le même lieu, nous lui répon* 
drions par un pareil fignaljou qu’autrenient 
il'prendroit ce défaut pour une marque que 
nous ferions à terre , oC- qu’ainfi il fe trou* 
•veroit dans le même temps en un certain 
lieudom-nousGonvinmes. Mâis qu’au refit 
aiifli-tôt qu’ifappercevroit quelque Vaiflèau 
en quelcjue lieu de l’ifie que ce pût être H 
tâcheroit de s’y rendre Iccrettement. Le 
jour defiiné à mn départ étant venu , après 
qu’il eut attaché fbn radeau à un piquet de> 
vant.la cabane , il vint nous embraflèr & 
nous dire un dernier adieu. Mais comme 
il fut aflez long-temps à nous entretenir de 
fes deflciosh il arriva que la mer qui mov- 
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toit enleva fa fragile barque & l’emmena 
ce qui l’affligea extrêmement. Pour nouS ÿ- 
nous en eûmes d’autant plus de joye , que 
nous vimes qu’elle prenoit le large , au lieu 
d’aller vers l’Ifle , & qu’elle étoit poufféc 
bien loin par un courant qui l’entrainoit vers 
la pleine mer : de forte que fi cet accident 
ne fut pas arrive nous aurions infaillible- 
ment b:en-tôc vû périr rôtie ami y fans lui 
pouvoir doi^ crdti fecours. 11 fembloitque 
cet heureux malheur devoir le rendre plus 
fige 5 & lui faire perdre fa première envie 
.cependant il ferma obftinément les yeux au 
danger, & ne voulut pas .profiter des rai- 
fbns que nous lui alléguâmes pour lui faire 
comprendre que cela n’étoit pas arrivé par 
hazard j qu’il devoir en faire Ibn profit ÔC 
:fc réfoudre à la patience comme nous, puif* 
que Dieu le vouloir ainfi. Comme rien de 
tout cela ne le touchoit efficacement , ÔC 
qu’il nous protefta, qu’il feroit bien-tôt uu 
autre radeau , pour exccuter fbn premier 
deflêin , je crus devoir lui dire d’une manié- 
ré un peu forte , que nous nous trouvions 
obligez en confcicncc de l?en empêcher j 
qu’il falloir le traiter comme un furieux qui 
vouloir fo précipiter j & que quand je fe- 
rois lêul , je ferois tous mes efforts pour le 
retenir. Il ne dit mot & fit femblant d’a- 
quiefeer à ce que je difois , s’imaginant fans 
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‘doute que nous étions eiSèâivcmcnt réfolus 
<dc nous rendre maitres'de lür> mars il con- 
tinua de méditer 'la même erttrtprHc. Vo- 
yant qu’il lui ëtoit abTolumcnt impdîîblede 
=f^e un fécond mdeau làns notre confentc- 
ment, il'rêfclut de bâtir un petit bateau de 
•peaux de bêtes, fans que nous le luffions. Com- 
me il avoit travaillé à celui que nous avions* 
-conlh uit toiis enièmble , Sc 'qu’il iàvoitquc 
nous avions mis dey peaux de cerf fous ‘noî? 
matelas, il 'en prit adroitement urte' partie,, 
•qu’il porta dans une grotte du Rocher, oè: 
il travailloit à momerrsdérobeï;. Il acheva, 
fa machine en peu de tempo, & il partitTa 
huit du Samedi au Dimanche Jan- 
vier 1696 y fans rien dire à perforine. Le 
lendemain matin , l’ayant appellé pour af- 
filier à nôtre exercice ordinaire 'de prêté , 
nous fumes bien ïurpris de voir qu’il étoit 
édlipfé. On peut juger de nôtre douleur >. 
nous allâmes incontinent chercher dans fes 
hardes , nous doutant que s-’il étoit parti, 
il auroit laiflé quelque Lettre : & nous en 
trouvâmes cflfèélivemcnt deux. DansPunc 
qui étoit pour nous il nous marquoh: ati- 
long fès intentions : il nous afliiroit que fi. 
Dieu lui fâifoit la grâce d’arriver heureufe- 
ment à terre, il romproit fon petit foâtwuj. 
qu’il enfonccroit les peaux dans la mer fous 
un tas de pierre, ôc qu’il difpoferok fi bien 
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•du refte , qu*on ne pourroit. jamai$ décoUr 
vrir comment il aurait échapé du Rocher, 
ni nous foupçonncr d’a,voir eû part à fon 
évafion. * L’autre Lettre étoit pour le Com- 
mandant elle contenoit en fubftance que 
c’étoit lui quil’avoit contraint à prendre cet- 
te funefte refolution, par le cruel & opiniâ- 
tre refus.qu’il avoit fait de le laifîèr aller à 
terre , pour tâcher de rétablir fà fanté j 
qu’il alloit dans les bois pour cefêuldeflèini 
«X qu’il ne fe déroboit.pas à la jufticc, puis 
qu’il ne manqueroit pas de fè remettre en- 
tre fes mains, auffi-tôt qu’un Vaiflèauferoit 
arrivé dans le jjort. Il n’emporta avec lui 
qu’un petit poilon , un verre ardent pour 
allumer du feu, un livre de prières, 8c quel- 
que peu de hardes. 

Depuis ce funefte départ, nous n’avons 
pû, apprendre aucunes de fes nouvelles , 
quelques foins que nous ayjons pris. Nous 
n’avons apperçu aucun des fignaux qu’il 
avoit dit qu’il nous donneroitj, 8c, toutes nos 
recherches ont été inutiles. 

Selon toutes les apparences , ce pauvre 
homme périt en faifànt le trajet , ou mou* 
rut de mifère au milieu des bois dèsles pre- 
miers jours de fbn arrivée dansl’Ifle. Quel- 
que bruit , â la vérité , eft parvenu à nos 
oreilles, comme fi l’on avoit trouvé la car- 
caOe de fpn bâteau en un bloc> de la ma- 
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aierc iju’il nous avoit cerit qu'il la mettroit, 
mais cela n’a point été avéré. Et environ 
<leux ans après, c^mc nous étions au Cap 
de Bonne £)^nf^,.un-Vaiflèau qui v&- 
noit de Mami€eT\fy\J& alîùraqu^on n’enavok 
jamais rien pu < découvrir. Voila comment 
nôtre trifte Compagnie fût réduite au nom- 
bre de quatre perfonnes, par la t)^rannie de 
M. le Commandant* Après qu’il eut été 
averti de Üévafioa- dit Sieur ' , tant 
par nos Pourvoyeurs que par la Lettre 
que nous lui envoyâmes , il n’cn devint pas 
meilleur, &ne changea pas pour cela de 
conduite, à-l’égard de ceux qui reftoicim 
Au contraire il fit mettre les fers aux pieds 
- au Sieur de la Hene quoi-qu’il ne l’accufôt 
de rien, & qu’il Ait fort malade, & il traita 
les autres comme à l’ordinake. 

Comme le Sieur vit que fon mal 
alloit en empirant,- & qu’il craignit de fc- 
voir bien-tôt obligé de garder le lit } il re- 
folut pendant qu’il le pouvoit, d’imiter le 
Sieur Teflard dans ibn entrepriiè , & d’^- 
,1er dans les bois chercher de la fanté, avec 
quelque forte de liberté; 11 nous commu- 
niqua fbn dellèin, ôs nous -pria de ne nous y 
point oppolCT , • parce que ce lcroit inutile- 
ment: ajoutant que fi nous n*y conlcntions; 

r s, il hazardcroit de faire de nuit le trajet 
la' nage,., plûtôt que de demeurer plus 
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long-temps dans ce miferable féjour* Vo- 
yant donc fa réfolution fi abfoluc, & crai- 
gnant qu’il ne fe port|t à quelque aftion 
plutôt dcfefpcrée que téméraire j loin de 
nous oppofer à ce qu’il defiroit , nous lui 
aidâmes à conftruirc un radeau d^Herbesôc 
de branches : & meme , nous nous repen- 
tîmes beaucoup de n’avoir pas accordé la 
même aflillance au pauvre Tejiard. Nous, 
attachâmes une natte de toile de Latanier 
au radeau pour lui fervir de voile.. II at- 
tendit le foir que le vent fut fort, &la mer 
haute, & convintaveenous des mêmes cho- 
fcs dont nous avions été entretenus par le 
Sieur Tejlard. Le vent qui étoit fort violent 
fit tourner deux fois la machine j mais com- 
me /æ Café était bon nageur, il remonta tou- 
jours fur fa bête, & gagna terre en peu de 
temps , la faveur du vent l’avant garenti 
du danger du courant.. Auflî- rôt qu’il fut 
arrivé ii fit du feu au bord de la mer j & 
nous reconnûmes ce fignal. Il fc jetta 
enfuite dans l’épaifièiir du bois > & y paflà 
le relie de la nuit. Le lendemain, comme 
il nous l’a depuis raconté , il marcha tout le 
jour , fans favoir où il alloit , êc fans rien 
»ouver à manger. Ce fut la même chofe- 
les huit jours uiivansi defbrte que s’il n’eût 
jris quelques provifions en partant , il fe- 
xoit ment de fiûm fie de fittigue fie d’autant. 
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plûtôt que & maladie augmentoit toujours. 
Le jour il pêcha une Anguille qu’il 
mangea toute crue. Et le neuvième il 
trouva un fentier qui le conduifit au loge, 
ment d’un hsdïitant de Tlfle, qui au lieu de 
le (êcourir, le livra à des Soldats qui le re- 
menerent au Fort. 

Le Commandant aprehendant que nous* 
ne lui échapaffions les uns apres les autres, 
& les gens qui nous apportoient nos provi- 
fions fe plaignant fans ceflè de la peine què 
•cela leur donnoit , il fut enfin contraint, par 
ces raifons & par quelques autres , de nous 
faire venir tous à terre. • Mais afin que cd> 
te forte d’élareiflêment ne nous apportât pafs- 
line dangereuic joyc, il eut la charité de la 
Temperer, en nous dérobant environ cent 
ivres de ris qui nous reftoient de çelüi qui 
nous avoit été donné , & que nous avions 
jUlqncs-H fi foigneufement ménagé. C‘étoîc 
juftement dans le temps que les patates ne 
Valent abfolüment rien , & que fcs Sc^ats 
éfoient contraints d*achctet du ris dû 
Commandant y fur fon propre compte. Bi 
faifoit entendre que c’étoit le ficn 'pfoprc y 
celui qu*il avoit fouvë de l*errtbra fe h Te ntî di- 
iàïft que le Ris de la Compagnie ^ qui cil 
deftiné' à la ndoititure des Soldats avoit 
été tout cotifomé. Pdi» nous , nous ne 
j^uviotas acheter^ ni cela ni atftre chdfo , 
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faute d’argent : le larron qu’il elf nous 
avok tout ôté. 

Comme j*avois laide (^elques Mémo* 
riaux à Rodrigue , j’en mis auili dans une 
Caverne de nôtre Rocher (qucj’apelle par 
une double railbn , le Rocher de Zochelef. . 
1. Rois /. p. ) £t j’ajoutai un abrégé de 
l’hiftoire de nôtre longue & cruelle déten- 
tion , dans ce triilc & aride féjour. Je n*ou- - 
bliai pas de remarquer dans.œ petit narré , . 
qu’un malheureux morceau de Gomme in- 
connue, te long-temps méprifée, avoitété 
la caufe d’une tyrannique perfecution, ôede 
la déplorable mort dé l’un de nos chers. 
Compagnons. Tant eltvrai ce que dit S. 
JPaul y queh convoitilc des Rich^ês efl la. 
racine de tous maux 5 & que ceux quiveur 
lent devenir riches tombent dans les pièges 
du Diable , & en plufieurs pernicieux dé- 
&s , qui. les précipitent dans l’Abydne de 
perdition; 

Lors que là bonne nouvelle de nôtre dé- 
livrance nous fut annoncée , te celle de nôr 
tre départ de l’Ifle Mastrice pour Batavia , 
j’en eus une grande joye t car j’avoue que 
qvHâqné i^uftneux.que je fufle à; chercher 
ou divptiflêment# & même àparoitre ^i,. 
pour tâcher-dc conlbler ces pauvres jeunes 
gens avec qui j’étois , . je n’avois l’efprit guér 
rcs moins ’aàablé q^^ lé 'corps, ! Et outre 
J '■ ■■ celài. 
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cela,.' je ne puis diflimulcr que j’étois roiti- 
gé finon de haine , contre nôtre maUn & 
acharné Pcrfécutcur, . du moins.,- d’unmcf 
pris& d'une indignation extrême. Je nc' 
pouvoispas même foufrir qu’il |)ortâtlcbeau 
nom de Diodati, & qu’il le dit Enfant de 
Ceneve. ( D’autres afliiroient <^u*ilétoic né 
à Doru. ) Si quelque Mahomet^ êüAlçwr 
m’avoit Aût plus - de maux, encore., je les 
aurois plus patiemment lùportez. 

Dans cette joye qui me pénétra , mon' 
Ame s’éleva vers mon Libérateur & j’éf 
crivis un Cantique cfAélion de Grâces , ôc 
de Bénédidion , que je.compo&i dè divers, 
paflâges de l’Ecriture, fî.heureufèment liei 
& unis enfemble , je le puis-Sien dire, que 
cela convenoit parraitement à nos divers 
états. Je- m’occupai délideutoenttout un 
jour, à faire ce confblant Recueil }&comT 
me c’eft la parole de Dieu toute pure , je 
k joindrois volonticts ici,, comme une cho^ 
fe qui devroit être agréable. Mais Je voi 
ks gens, de loin, qui prennentun air mo- 
queur j je les entens qui difènt, nousavons 
bien affaire de ton Cantique. Gir, autre? 
fois, c’étoientleslnfenfèz quis’imaginoient 
qu’il n’y avoit point de Dieu mais aujour-r 
d’hui ,. ce font IcsEfprits-forts. Et bien 
Meflicurs les Beaux-Êfprits , vous n’aurez 
point mon Cantique : vous en êtes indignes. 

C 7 Les 
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Les chofes lâintes ne font pas pour les 
Chiens, & ces perles ne font pas pour vous, [c 
les garde pour des gens de bienj pour vous, 
(âge & honnête Leêteur qui n’êtcs pas 
entrainé par le torrent de la perverfité : 
voyez, à la fin de cette Relation , vous y 
trouverez mon Cantique. 

Le (S. de Sept. i<5p6. le Vaifiêau ap- 
pelle Suraag arriva ,, & aporta des ordres 
pour nous renvoyer.. Nos généreux amis,- 
les Officiers de la Perféverance , dont j’ai 
■parlé , avoient eû la bonté de préfènter nos 
Lettres, & nos Requêtes, à Meffieurs les 
Direfteurs Généraux, Hollande. Com- 
me le Commandant vit qu’il lui étoit im- 
poffible de nous retenir davantage , force 
lui fut de nous avertir de ce qui étoit arri- 
vé ; il nous en parla le premier & nous dit 
de nous pj'éparer à nous embarquer. Nous 
nous étions attendus que félon la- coutume 
lors qu’il arrive Un Vailflèau on tiendrdit 
One aflemblée dans laqueîle .chacunpouiToit 
faire fes plaintes eri toute liberté , mais il 
trouva le moyen d’empêcher cela, & nous 
filmes envoyez à bord fans qu'on nous dit 
rien , & fans qu’on fo mît en devoir de rcn*^ 
tire aucune partie de nos effets. Cela nous- 
obligea de préfenter une requête aux Offi- 
tiers du Vaiîîèau pour les informer du trai- 
tement que nôtre perféoiteurnousavoit fait 
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Sc continuoit de nous faire avec tant de ty- 
rannie & d’injuflice. Il vint au Vaiflèaut^. 
ayant vu nôtre Requête, il fit appcllcrTua 
de nous, qu’il traita de maudit coquin, Ôc 
lui demanda pourquoi il jiréfèntoit de fem- 
blables requêtes. Comme on Te voyoit à. 
peu près hors de les pâtes , on lui répondit 
aflèz fermement , qu’il pouvoir bien juger 
. que ce n’étoit pas pour vanter beaucoup les 
bienfaits , mais pour informer en 6 propre- 
préfence les Officiers du Vaiflèauquivenoit. 
enfin à nôtre lècours , de la manicre étran- 
ge dont il ufoit envers nous jufqu’au der^ 
nier moment, & qu’ils puflènt témoigner que 
.l’on s’en étoit plaint dès. Maurice.. Après 
quelques injures, il ajouta d’un air moqueur 
^e nous n’avions qu’à chercher Juftice à; 
Batavia devant le Général & fon Conlèil j 
& nous lui répondimes que c’étoit auffi nô- 
tre rélblution. L’àprès midi , il nous fit 
appcller , & nous dit en prelênce du Con- 
fcil du Vailîcau,. qu’auparavantil avoitdon- 
né ordre que nous fuffions reçus Comme 
palîàgers , fans être obligez à rien faire y 
mais qü*à caufc de nôtre belle Requête, 
nous n’avions qu’à nous attendre à travailler 
comme les Soldats 8c lèulement pour nôtre 
nourriture. Pour M.de la Café ^ ajouta- t-il, 
il trouvera bon qu’on le mette aux fers pen- 
dant le Voyage j & vous aurez ainfi de quoi 
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jfàire de nouvelles plaintes quand vous vieo*- 
d rez à Batavia, ^ 

Avant que de partir de nfle Mattrice , . 
dirai quelque choie de ce que j'y ai vû,. 
de ce que j’en ai apris. Onlàit que cet-; 
te Ifle eft fituée-lbus le degredeLa-* 

titude Méridionale. Elle eft allez ronde , • 
Bc {on circuit eft d’environ cinquante lieücs. 
J’ai lû quelque ^rt que ce font les^<P»r/*-^ 
£ais qui Pont d&ouverte : ils la nommèrent* 
Cerne. Mais quand les Hollandois s’en em- 
parèrent, (le 20. Sept. ifp 8 . ) ils lui don- 
nèrent le nom du Vnncc Maurice de 
alors Gouverneur des Provinces Unies. 

On peut mouülef en trois, endroits prin- 
cipaux ^ au àla Biviere notre , & au 
J^ord- Ouefi-Haveii. 

La Compagnie entretient au Fort, une- 
garnilbn d’environ cinquante hommes ; & 
ÏÏ y a trente ou quarante làmilles Hellan^ 
dotfis dilpcrlèes en divers endroits de l’I- 
fle. 

Après que le feu . eût détruit une grande 
mrtie du Fort, comme nous Pavons dit, on 
■ le rebâtit de pierre : on y a mis, fi je m’en 
Ibuviens bien, une vingtaine de bonnes piè- 
ces de canon de fbnta 

Le terroir dé cette Ille eft prefque par' 
[ tout rougeâtre ,’ Sc géiiéralcmcnt bon : 
maisautourduFort, il nevautnentâu tout. 

La'~ 
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La rade , vis a vis, cft dangereufe Sc de 
difiicile fortic,. quoi qu'elle ait deux iÛùësj 
parce qw’il faut néceflàirctnent. un certain 
vent de terre qui arrive rarement 5 , & que 
les profonds calmes font fréquens danstou-» 
te cette plage : les deux autres lades font 
aflèz bonnes. 

On trouve dans l’Ifle quantité d’Eheniers 
noirs & rouges: le noir cft le plus dur. Les 
Soldats , que l’on occupe à foier ce bois , 
eu feient vingt pieds du rouge , en suffi peu 
de temps que douze du noir : & c’eft leur 
tâche ordinaire d’un jour, 

H y a des Oran^ts doux & aigrcsj quantité 
de Citronniers auMî doux & aigres 5 & divèr- 
fts fortes- de grands arbres propres pour la 
charpente. A un bon quart de lieüe du 
Fort ils ont une forêt de Limoniers',. & au- 
tour de là , ainfi qu’en plufîeurs autres en- 
droits on cultive du tabac qui eft d’une for? 
ce exü^c. On plante auffi beaucoup, de 
cannes de fucre* . L’eau de vie qu’on en ti-f 
rc , & qu’ils appellent braque eft forte,. 8Î 
malfoiiànte quand elle eft nouvelle. Je ne 
dirois rien des Ananas, des Bananes, beaux 
& excellents fruits qu'ils ont en abondance, 
parce que toutes les Rélations en ont par- 
lé, s’il n*y en avoit pas de diverfcs fortes. 
L’Ananas de l’Ifle Maurice fort de terre 
cosnme un artichaut , Ôc il fe provigne dé 
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' même j fâ fèmence eft dans le bouquet qui 
couronne le fruit. La plante n*cn porte- 
qu’un fcul } il eft communément tie la 
^oflèur d’un médiocre melon , formé à- 
peu-près en pomme de pin , & brillant de 
toutes les plus belles & les plus vives cou- 
leurs. Il porte une efpece de couronne, 8c 
on ne peut fc laflèr de le regarder non plus 
que d’en admirer la douceur 8c la délicatef- 
fèexquife: mais comme il eft extrêmement 
froid , il en faut ulèr avec beaucoup de 
modéiation. ZL^ lueille , grande, épaiftè,. 
& armée de pointes par les cotez , a quel- 
que reftèmblance à celle de l’Aloé. La def- 
cription qu’on nous fait des Ananas du 
7?/ , les repréfeate un peu differens de 
ceux-ci. Ils ont de petites ïueiltes qui Por- 
tent de tous cÔtez d*^entrc les grains du fruit. 

Le Bananier eft une grande & parfaite- 
ment belle plante , qui s’élève à la ‘hau- 
teur de 10 . a 12 . pieds avec de très-gran- 
des fueillcs de figure ovale, Se qurporteun 
fruit long comme la main , de la grof^ur 
du poignet d’un enfant de quatre ans j H 
eft jaune quand il eft mûr, blanc en dcdan%. 
Un peu pâteux comme la chair d’abricot, ÔC 
d’un goût délicat 8c relevé. 

■ On trouve encore dans cette Ifledes Co- 
cos , des Palmiers , des Lataniers, 8cdiver* 
ferres d’arbres, fruitiers. 
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11 y a une efpece d’arbufte qu’ils appel- 
lent Strom-h(K)m^ ou Arbre duM*rde, qui 
eft extrêmement venimeux. Le milieu de , 
fon tronc eft plus gros que ni le haut , ni 
le bas. Le bois eft molaflè > & la feuille 
reflèmbleroit beaucoup à celle de nos Saules, 
fi elle n’étoit pas un peu plus large. Je n’y ai 
vu ni fleurs ni fruits. Le bois& l’écdrccfoot 
un poifon prompt & violent, &à ce qu’on- 
m’a dit eft fans remede. Un jour, com- 
me je paflois dans les bois , au retour de 
la chaflë, j’en rompis par haferft une pe- 
tite branche, & j’en porrai fans reflexion, 
& (ans avoir jamais ouï parler ' de cet ar- 
bre, un petit éclat à ma bouche. Je k 
rejettai incontinent, lànsrienavaller, & ce- 
pendant j’en penfai mourir. Pendant 24. 
heures il me ftmbloit que quelcun me 1er- 
■roit la gorge, & je l’avois fi enflée qu’à 
peine pouvois-je relpircr. Dans les pâïs 
qu’on ne connok pas il faut être d’une gran- 
de circonfpeâion fur ces fortes de choies., 

' Ou m’a alluré que la maniéré ordinaire , dans 
<cs Ifles,dedifccmer les fruits venimeux d’a- 
vec ceux qui ne'le font pas, c'eftdelespré- 
feriter à quelque Singe del’Ifle mêmc} par- 
ce qii’on peut à coup fûr manger de ee qu’il 
mange, comme on doit auffi laillèr ce (pi’il 
pcrlîfte à rcfùlèr. 

Au milieu du pais dans une grande plaine 

C&- 
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environnée de Montagnes , il y a un Bois 
où il cfl fort dangereux de s’engager. Les 
, branches des arbres font fi épaifles par le 
haut , & fi entrelaflecs les unes avec les au- 
tres , qu’il eft impofiible de voir le Soleil. 
Ainfi comme on ne (ait où on va, on s’éga- 
re comme dans un labyrinthe : & cet accident 
eft d’autant plus fâcheux , qu’on ne trouve 
rien à manger. 

Le Commandant qui étoit à Maurice »- 
vant celui-ci, entra un jour dans- ce boi>, 
& s’y enfonça fort avant , contre fon inten- 
tion. Lui & les gens qui l’accompagnoient 
achevèrent bien- tôt leurs provifions, & ils 
' étoient déjà tous refolus à la mort, lors que 
pan un grand bonheur, .ils trouvèrent enfin 
uneiflhë j .après en avoir cherché inutilemenc 
pendant quatre jours. 

Les autres bois de cette Ifle font aflèz 
faciles à percer. Il y en a de fort agréables , 
& où l’on trouve des finges de diverfes ef- 
peces. Ces malignes bêtes caufent beau- 
coup de dommage aux-.habitans , en CC‘ 
qu’ils prennent plaifir à arracher tout ce que 
ceux-ci foment. 

L’Ifle en général eft fort montagneufc& 
fort couverte d’artoes , ainfi que la pluspart 
des païs peu habitez. Elle ell arroice de 
plufieurs rivières rapides & aflêz poiflbnneu- 
fos>, fur quelques, unes defquellcs om a.. bâti 
des moulins à foier des planches. Da~ 
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De chaque côté de ces rivières ontrouve 
fréquemment de petits vallons , dont le ter- ^ 
roir eft admirablement bon. Il y ade grands» 
efpaces allez unis, fur tout dans celicudont 
j’ai parlé qu’on appelle Flac^ ou terre plat- 
• te. C!eû là auffi que s’eft ramafîce la meil- 
leure partie de la colonie. Je ne fais fi je 
n’ai pas déjà dit que la Compagnie y a un 
grand jardin, qui eft fourni de prefi|uc tou- 
tes les plantes que nous avons en du 

moins de tout ce qui a pu être cultivé avec 
fucccs , dans ce climat étranger. Le fro- 
ment n’y réullât pas., ni aucune autre forte 
de nos bleds. 

Ijl vigne croît allez , & j’y ai vu de fort 
belles , treilles -, mais le raifin ne mûrit pas 
bien , ce qui vient peut-rétre en partie de 
rjgnorance & de la parefle de ceux- qui la 
cultivent mal , ou qui ne la cultivent point 
du tout. 

C’eft de ce jardin que la Gompacnie tire 
fes patates, & tous les fruits dont ale abe- 
fbin pour nourrir la Cjarnifon, les Enclaves 
Nègres , tous ceux qu’elle entretient au 
Fort. ünJjatcau va toutes les femaines deux 
fois à la grande riviere, d’où l’on tranlfX)rtc 
tout ce qu’on y a porté du fur des cha- 
riots pour les provifions de la Loge ou Fort. 
Cela eft incommode & de grand frais , car 
.il .y a . plus de huit lieues du .jF^^c à la , 
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& il faut faire ce chemin partie par eau , pâr*. 
de par terre. Le terroir autour du Forteft 
extrêmement ingrat; & l’eaun’eft pas bon- 
ne non plus , étant toute falpetreufe. Il y 
a dans Tlile un Canton qu'on appelle It^aïs 
brûlé ^ parce que les arbres qui le couvroient 
autrefois ont été brûlez : il en eft revenu 
plulîcursen quelques endroits, quoi que ce 
foit un fond de Rocher. 

Les patates réufliflent fort bien par tout, 
& elles font la nourriture la plus ordinaire 
des habitans. Ces efpcces de topinambous 
leur fervent de pain , comme au commun 
peuple àé Irlande. Quand ils veulent du ris, 
ils Tachettent de la Compagnie. Ce n’eft 
pas qu'il n’en put croître là , car en plu- 
îîeurs endroits Teau & le terroir font pro- 
pres pour cela ; mais ces gens-là font trop‘ 
pareflèux pour le donner la peine de culti- 
ver cette forte de grain qui demande un foin* 
tout particulier. La viande la plus com- 
mune c’eft le Cerf. Ces animaux font fî 
gras , qu’après qu’ils ont couru un quart de 
licuë , ils font forcez de s’abandonner à la 
merci des chiens. Il y a des boucs & des 
chèvres en quantité > ils font gras aufli : ôc 
la chair n’en ell pas mauvaifo. On en man- 
ge beaucoup, dans le temps que le Cerf eft’ 
en rut , parce qu’alors cette venaifon a' 
un goût puant & infuportable. Il y a des 
- cochons 
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cochons de race de la Chine. Encore que 
les ûuvages foient moins bons de beaucoup 
que nos langlicrs, on ne laiflè pas d'en 
manger : ces bêtes font beaucoup de tort 
aux habitans parce qu’ils mangent tous les 
autres jeunes animaux, qu’ils peuvent attraper. 

Les Taureaux & les vaches de la mcilleu* 
re elpecc ont été amenez de Madagafcery 
■Sc ont abondamment multiplié: ils ont une 
boflè fur le dos. Les vaches donnent fort 
peu de lait : une de Htllande en fburniroit 
plus que fix de Manrke^ la chair de ces ani- 
maux n’eft pas non plus fi bonne que cel- 
le des nôtres. On en trouve dcfiiuvages 
qui font originaires de riflej ou du moins 
^ui y furent trouvées par ceux qui la dé- 
couvrirent au fiecle pafië 5 car il faut bien 
qu’elles ayent été autrefois apportées de quel- 
que endroit. Il y a auffi beaucoup de che- 
vaux fiiuvages , on en tue quelquefois pour 
nourrir les chiens. Ces deux elpeces d’ani- 
maux, je veux dire les chiens & les chevaux, 
font fujets au haut mal, & il en meurt beau- 
coup, for tout pendant qu’ils font jeunes. 

L’Ifle étok autrefois toute remplie &. 
d’Oyes & de Canards fauvages -, de Poules 
<l*eau5 deGelinotes } de Tortues de mer& 
de terre } mais tout cela eft devenu raie, 
ji^s Lamentins mêmes , & d 'autres animaux, 
mai'ins fê font éloignez, depuis qu’on a com- 

men- 
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mencé à leur tendre des picges. On .voit 
grandes volées de Butors, & toucoup 
de artains oifeaux qu’on appel e 
parce que leur tête s’eleve a la hauteur 
d’environ fiK pieds. Ils fontexttemement 
haut montet, & ont le cou 
Le corps n’eft pas plus gros que celui d une 

Ove Ils font tout blancs, excepte un OT* 

droit fous l’aile qui eft on peu rouge. Ils 
ont un bec d’oye, mais un peu plus pointu j 
& fes doits des pieds feparez , &fortlœg^ 
Ils paiffent dans les lieux mareca|eux, «l« 
Chiens les furprennent fouvent , a ‘l" V 

leur faut beaucoup de temps pour s elever 
de terre. Nous en vîmes un jour » f : 
Jrirm , & nous le primes a la main tantjl 

émit g^ : c’eft le feul que 
marq& i ce qui me fait croire ou il y avo t 
été TOuflé par quelque vent à la fora du- 
quel il n’avoit pû réfiftcr. Ce gibier ^ 

**'lî ^a une efpéce de petits oifeaux qui 
• font affez faits comme nos Moineaux , cjc- 
cepté qu’ils ont la gorge rouge. Les m- 
roquccs de toutes les fortes, 
alwndance. Il y a des Pigeons & des Ma- 
les , mais peu. Les Chauvefoutis , doM 
on fait grand eas en ce pais-la , 
grande quantité, & les ^zardsau i. 

. Its y fourmiUent & caufent de g™“ds do^ 
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mages à la Compagnie èc aux habitans ^ 
parce qu’ils rongent les capnes de lucre ^ 6c 
mangent les légumes. Si l’on vouloit pra- 
tiquer ce que nous fkilîons à Rodrigne , on 
en détruiroit beaucoup ^ & on fc garanti- 
roit d’une grande partie des delbrdres que 
ces animaux font. Mais quelques Régi- 
mens de Chats leur livreroient infaillible- 
ment une vigoureulê guerre | Se ce feroit 
làns doute le meilleur moyen d’exterminer 
cette vilaine engeance. 

Les Chenilles petites Sc vertes remuent 
pendant trois ou quatre mois de rannee,6c 
roi^ent prcfque tout. 

On y voit des crabes de merScde terre, 
mais peu. 

Il n’y a autunc forte de Serpens , 6c le 
peuple dit qu’ils ont été miraculeufcment 
chaflèz de cette Ifle , comme les Jrlandois 
dilènt que Saint Patrice a banni tous les ani- 
maux venimeux de la leur. 

Il n'y a ni poux J ni puces, nicrapaüx , 
ni grenouilles, non plus qu’à Redrigue^ ni, 
je penfo , . dans les autres Illes de ce païs- 
là. 


La mer eft fort poilfonneufe: 6c elle ap- 
porte quelquefois de l’ambre jaune , 6c de/ 
l’ambre gris , de même qu’à Redrigttei 
Les Ouragans étoient autrefois tres-fré- 
quens 6c très-furieux dans cette Ifle , mais 
Tom, JJ, D de- 
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. depuis vingt ans OU environ , on n’y 'en 
fouffèrt que celui dont j’ai parle , que nous 
efluyames fur nôtre Rocher. Il ell vrai 
qu’en leur place il règne , en certaines faif 
(bns , des vents qui font fort violens aufli > 
& accompagnez de fort groflès pluies. 

C'eft une chofe bien fingulitre à cette 
'Ifle, fi ce que tous m’ont dit avec grande 
afiirination eft véritable, que quand il ar- 
rive on Ouragan , ce n’clt jamais que le 
neuvième de Février : cela pafle pour un 
fait certain. 

Les habitans font leurs femailles dans le 
temps des pluycs,qui font continuelles perv-^ 
dant cinq ou iix femaines. Cette Ife n*ell 
pas mal (aine, quoi que les chaleurs y foierff 
quelquefois cxcclfives. Le beau temps y 
dure ordinairement depuis le mois de Juifi 
jufiju’au mois de Févria*. * 

• Après avoir attendu un temps fiwmrable 
pendant plus de .trois. femaines nous mimes 
.«nfin à la voile for les fix heures du matin, 
nous échapâmes ainfi des pâtes dange- 
' reu(ès do Sr.* DiodatL < . \ 

Le vent ayant incontinent changé nous 
•filmes obl^ez de rejeter l’ancre : fur le 
midii s’étant tourné au Sud-Eft , iwusfor- 
times , mais ^ ix)us eûmes enfoitc tant , de 
eahne, que le nem'iémc jour nouS' venons 
encore l’iflc. Nous retournâmes julqu’^ 

. V J , . - 
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5 9 degré , pour trouver les vents d’Oueft 
qui nous conduifirent dans la Barre de 
tavia ^ (ans aucune avanture- extraordin 4 ‘ 
?c. , 

ConinaeleGjnimandant de A/iim«nouÿ 
avoir mis en arrêt dans fon Il 3 e, nous y fu- 
mes toujours juiqu'à B9tavia. A nôtre ar- 
rivée, on nous mit; en prifon , & nous y 
demeurâmes julqu’^ilcndonairt ( id.,* Dé- 
cembre. 

. Le Confeil d’Etat des Indes ^ s’adèmbk 
ce , jour-là , & l'on nous y fit conduire» 
Nous préfentames une Requête ,< dans la- 
quelle nous deduifions amplement toutes les 
injufiiees qui nous ayoient été faites à Tlfle 
Maurice 5; & le : Gonlcil aiant d’abôrd re- 
connu la juftice de nôtre caufê , on nous 
rendit la Ijoertc dont nous avions été privée 
depuis fi long temps., .& on nous togea au 
Saphir qui elbun desbaftions du;Fort. ’ Lm 
Flotte étok prête à/ partir, mais leGoolèillc 
trouva fi accablé d’afiàirqs qü’ilne puteilireh 
. prendre la' nôtre- j de forte que le Général 
Je 4™®. Janvier 1Ô97. fit appeHer celui- de 
■nous.qui parlok Flamand , .Sc lui dk que le 
ten^K étoit trop court pour examiner r.oe^ 
prétentions, Ôc que nous net nous enrçroup^ 
nf rions paSiCn Hollande avàtkqueleUra pl^s 
prefiàntes afkires . fufiènt décidées , mais 
-qu’il falloit laifler partir cette Flotte, ôjquc 
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Cl nôtre procès ne pouvoir être vuidé dans 
cinq ou fix femaincs ( auquel temps deux 
Vaifleaux que l’on attendoit dévoient repar- 
tir ) nôtre pis aller jferoit de demeurer un 
an à Bttavta , où , parce que nous étions 
denuez de tout on nous pi endroîtpour Sol- 
dats , & on nous en donneroit les gages , 
jufqu’au jour de nôtre arrivée en Hollande. 
Le Général ajouta que pendant ce temps- 
là il envoyeroit un Vaifleau à Maurice , 
qui (croit en état de partir , & qu’ainfî nos 
affaires (è termineroient pleinement. Nous 
témoignâmes que ces conditions ne nous pou- 
voient pas être extrêmement agréables, ré- 
prélèntant que nous n’étions pas des gens de 
la lie du peuple, & que fi nous étions pré- 
fentemcni pauvres & miférables , cela ne 
venoit que de ce que nous avions été pillez 
par le Commandant de Maurice , qui étoit 
Officier de la Compagnie, contre lequel nous 
demandions jufiiee , & que fi on nous la 
fàifoit fans delai , nous nous trouverions 
en état de fubfifter pr nous-mêmes d’une 
maniéré plus agréable que dans la condition 
de Soldats. Mais quelque bonnes que fuf- 
(ênt nos raifons , fi elles ne furent pas con- 
tredites , auffi ne furent-elles prefijuc pas 
écoutées. Nôtre Perfccutcur avoit fes 
amis i & nous pauvres , déchamcz & cou- 
verts de haillons , nous faifions une figure 
V- qui 
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n’impofoit pas beaucoup de rcCpeft •, de 
forte qu’il fallut en paflèr par où on voulut, 

& devenir Soldats. On nous mit en difïc- 
rens endroits ; & comme le Sieur Be**Uy 
qui parloit Flamand , l’écrivoit auflî fort > 
bien , on le jugea propre pour remplir la 
place d’Ecrivain du Fort , où il fut logé. 

Le Sieur de la Caxje étoit cependant toû- 
jours en prifonj mais après quelques Requê- 
tes que nous préfentâmes conjointement 
avec lui pour Ibn élargiflement , le Confcîl 
ayant reçu l’information qui avoit été en- 
voyée de Maurice , & ayant vû que tout 
fbn crime ne confifloit qu’en un fimple pro- 
jet, qu’il n’avoit jamais exécuté, ni même 
tâché d’cxccuter , on le déclara innocent , 

& on le fit Soldat comme les autres. 

Nôtre Ambre gris nous tenoit au cœur , & 
toutes les autres chofes qui nousavoient été 
volées i or en lingot , argent monnoyé , 
hardes , outils & utenciles , jufqu’à la va- ' 
leur d’environ deux mille écus fans comp- 
ter la barque. Mais les diverfes Requêtes 
que nous prdêntames pour demander refti- 
tution , forent toujours renvoyées à un au- 
tre temps } rendre étant d’ordinaire une cho- 
fè peu agréable aux rendeurs. 

Après que nous eûmes demeuré cinq ou 
fix mois dans cet état à Batavia , M. le 
Général envoya chercher celui de nous à 

-D 5 , qui . 
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qui on avoir donné l’emploi d’Ëcrivain &c 
lui dit qu’on n’avoit pas encore eu occafion de 
faire venir le Commandant de A/at^/ce pour 
répondre en pciibnne à nos accufations j & 
qu’ainfi nôtre affaire ne pouvoir pas être 
pour le prefent jugée à fonds j mais que 
ûns doute on nous rendroît juftice en JIoJ» 
lande , fi ncus voulions l’y poiirfuivre } & 
que nous n’avions qu’à nous tenir prêts 
pour partir avec la première Flotte. 

Voih la maniéré dont il plut aux Supc*? 
rieurs de terminer nos procès à Bataxia. Il 
n’étoit pas fort necefîàire de nous y arrêter 
fi long-temps , pour ne nous donner pas 
d’autre fiitisfaétion : on n’avoit qu*à nous 
renvoyer d*abcrd comme nous l’avions 
Ibuhaité , au hafàrd même de fèrvir fur 
le Vaiflèau fans gages, comme nous avions 
fait en partant de Maurice. Mais ceux 
qui étoient focrettement dans les intérêts 
de nôtre voleiH* jugeoient qu’un allonge- 
ment de temjis affbibliroit en quelque ma- 
niéré l'idée de fês infamies j les vieux pé- 
chez ne paroifiànt pas fi crians que ceux 
qui font tout recens. 

Quelque temps après le Sieur de U Haye j 
l*un de nos compagnons de fortune, mou- 
rut de flux de fang à Batavia , qui ell 
une des maladies ordinaires de ce pais- 
là , de lOTte que nous ne derneurames plus 
i. { ( .1 que 
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que trois ., , les . bicors £e**le^ U Café & 


moi.. . • ^ . 

Quoique l’on ait déja.pluficurs Rélâtions 
de !fi«/^t3,'j’efperc que le Leélrurnc fera 
pas fâché , que je lui fafle paît ici , de ce 
que j’y ai rcixiar^é de mes yeux, pendant ^ 
une année de fejour j fans m’arrêter du 
tout aux defcriptions qu’en ont fait les au- 


tres. . ' ? 

e Cette Ville cft. fi & fi confideral^Ic 


à tous égards , qu’elle peut fournir des fip- 
jets de nouvelles obfcrvations à tous kS 'Vo‘- 
yageurs, èc fur tout aux derniers venus, qui 
ne manquent guère d’y trouvei- quelque chîuj»' 


gement. 

i Elle cft fituée en païs pkt, (kusVIfle de 
Java , au fixiéme degré de Latitude Me» 
ridionalc,ôc bâtie tout-à-fkit à la maniéré de 
Hollande y mais de pien e blanche. Sa for- 
me eft un quarré long , à un angle duquel , 
vers le Nord-Oüeftcft la IVIcrêc leFortout 


la Citadelle. La longueur du tout eft d’en- 
viron deux mille pas communs, for quinze 
cens de laigc. Les maifons ^ en général , • 
étoKot autrefois bafiès , mais on a pris la* 
méthode de les bâtir plus hautes : r*y aiant 
point d’Ouragan à craindre : delcatc que la 
Ville eft devenue beaucoup plus belle. Les 
raies droites & larges , ont pour l’ordinaire • 
de beaux canaux bordez de grands' arbret- 
'l'-i D 4 comme 
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comme en Hollande avec cette diiïcrence 
avantageuiè à Batavia , que les arbres y 
font toujours verds. 

Les canaux (ont remplis de Peau vive d*u- 
nc allez belle rivière , qui apres avoir tra- 
verfe la Ville en le communiquant çà ÔClà) 
fe va décharger dans la Mer. La Ville eft 
environnée de fortes murailles flanquées de 
plulieurs bonsbaftiôns munis de canon. 

La Citadelle eft un Fort à quatre baftions 
Royaux revêtus de grands quartiers de pier- 
re de taille ; mais bâtis au rez de chaullee 
6ns folle , Ôc par conlequent lâns eau, quoi 
qu’en dife M. l’Abbé de Choijî , qui d’ail- 
leurs , a fait uneli agréable Rélaâon de Ibn 
Voyage. A une diftance du rempart qui 
n’eft pas égale de chaque côté , il y a à la 
vérité des canaux de vingt à vingt cinq pieds 
de large qui dcfêndent en quelque maniéré 
l’approche du Fort, quoi-qu’ilsfbient guéa- 
bles prcfquc par tout, comme je le puis 6- 
voir avec certitude, m’y étant allez fouvent 
embarqué. On traverlè le Fort du Nord au 
Sud, y ayant au milieu des deux courtines 
deux portes qui font face l’une à l’autre. 
Comme on n’aprehendepas un liegeonfur- 
prilê on ne s’eft pas foucié de lailîèr la place 
d’armes vuide, ainfî qu’elle ledevroit être: 
au contraire on l’a remplie de belles maifons, 
& c'eft* là que demeurent le Général , le 
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Directeur Général , les Confèillers ordi- 
naires £c extraordinaires , & divers autres 
Officiers, ou gens appartenans à la Com- 
pagnie. Ce Fort commande la Rade & la 
Ville, & eft muni d’environ foixante pièces 
de canon, dont il yen a quinze oufeizeaux 
armes de ayant été pris fur les Fr/»»- 

Les quatre baftions s’appellent le Dia- 
mant^ le Rubts^ la Perle £c le Safhir. En- 
tre la Ville & le Fort , au Sud du Fort, il 
y a une aflèz grande place où des mou- 
tons paillent , & qui eft traverfée d*une 
belle allée d*arbres qui conduit à la porte 
du Fort, à l’entrée de laquelle il y a un 
corps de garde. On voit là. entre quatre 
pallidades, une tort grande quantité de pièces 
de canon pour les Vaiflèaux. A-pèu- près dans 
le milieu de la Ville, il y a une grande 
place quarréc, où l’on pourroit ailément 
faire revûe de la gamifbn qui eft d'envi- 
ron mille hommes. Mr. Grevenbrook ^ , 
.Officier dans cette garnifon , & homme 
.très-vertueux, a ulé de tant de bonté & 
.de générofité envers moi , ^ue je vou- 
drois bien lui en pouvoir témoigner ici 
quelque reconnoiflànce. D’un côté à 
.rOüeft de cette place , eft la grande 
..Eglife } au Sud, la maifon de Ville j au 
Nord , un long rang de belles maifbns j 
. & à l’Ell un des grands Canaux. Outre 

D f cet;e 
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ccttc grande Eglife où l’exercice fe fiiit en? 
Flamand , il y en a une dans la Cita-' 
delle. 

‘ Les Portugais Réformez en ont deux ^ 
l’une dans la Ville , l’autre dans le 'Fau* 
bourg i & ces aflcmblées font nombreufes,’ 
parce qu’elles font en partie compofées de 
divers Étrangers qui parlent la L^angue Port»-' 
Les Maltùs Profêlytcs & Réformet 
ont aulîi dans la Ville un Temple , où le 
Service fe fait en Içur Langue > c’eft une 
traduction de la Liturgie Hollandoifh, Ce 
Temple dl grand , & contient une belle 
ftflcmblée^ ; Lxs Cath. Romains ent toute 
liberté de confeicnce , & vivent chez eux 
comitie bon leur feniblc , fens que le Ma4 
giftrat s^inlbrrae -de ce qu’ils font en partH 
cuiici -5 mais üs »i*ont point d’exercice pi^lic. 

' La Ville cft environnée d’un Fauxi- 
bourg univeifel qui s’étend à plus d’une de- 
mie lieüe avant dans les terees, & qui for- 
mant uncTeeonde Ville beaucoujvplûsgran- 
âîc que la premid-e , renferrab 'auffî beau^ 
txwp plus d’habitans. G/eft partieufieW- 
iïient là que font’ les Chinois à caufe qu’ilis 
■y ont leurs dmetiVres & leurs Pagodes. Ps 
'ont auflî un quartier dans la Ville , & mê- 
me im hôpital: Ces Fauxbôurj^ font çi^ 
ctrecoupez de canaux diverfes grandeurs, 
avec de doublés rangs d’arbres. -Outre le 

grand 
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gVand canal du milieu y il y en a deux pe- 
tits de chaque côté larges de quinze à vingt 
pieds, qui mouillent lesfondemens des mai* 
ions, de forte qu’on n’y peut entrer que pat* 
un pont levis. Derrière font de grands jar* 
dins & vergers qui fcurrûflent Batavia de 
fruits Sc de Jegumes j ks jardins de la Ville 
étant petits , & en petit nombre. Les 
maifons des Jardiniers , & d’autres telles 
fimples gens dans ces mêmes Fauxbourgs ^ 
font bâties de bamboches , qui font «ne 
efpéce de cannes , creufes , legeres , très- 
dures, g roflès comme kcuiflèécaflêz corn* 
ïnunement longues de quarante à cinquanr 
te pieds. On Te fort très-utikment de ces 
iiamboches à diverfos chofcs , parce qu’el- 
les réfiftent fort long temÿ aux injures de 
l’air. Ils ont auffi {Hufieurs autres fortes de 
cannes. Il eft fort ordinaire de trouver au 
haut d’une de ces fortes de cannes, de gros 
hkds de fourmis , fufpei'Kkis , & faits d’une 
terre graflè que ces petits animaux y appor- 
tent', s’étant fait ûné route par le ck^ns 
du Rofeau. Dans ces nids , chaque four-* 
mi a fa petite cellule, à peu-près comme en 
font les abeilles. Ceft là qu’elles font leur 
demeure , à caufe des pluyes fortes & fré- 
quentes, qui inondent le pais pendant quâttê 
ou cinq mois de l’année , & qui les noyeroient 
fi elles ne trouvoient le focret de fc mettre 
âu deil'us du danger. D d La 
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La rade de Batavia eft des plus belles & 
des plus (Tires qui (oient au Monde : ks 
Vai(Ièaux y demeurent fans aucun danger 
pendant toute Tannée j & la mer n’y eft 
prefque jamais agitée , tant parce que cette 
baye eft entrecoupée d’un grand nombre de 
petites Ifles qui bri(cnt les vagues, que par- 
ce que les vents n’y (ont jamais violents. 
Tous les jours fans jamais manquer, (urles 
dix heures du matin, il fe lève un petit vent 
de mer qui ameine les Chaloupes dans la 
Ville J & à dix heures du foir , il en vient 
un de terre qui reconduit les mêmes Chalou- 
pes en mer. L’un tient du Nord& l’autre 
du Sud. 

Ces Chaloupes & quelques bâteaux de pé- 
cheurs vont & ^ennent par un canal droit 
qui (bit de la \^le , & qui eft formé par 
deux lignes parallèles (butenues de pilotis Sc 
remplies de terre comme le (bnt quelques 
digues de Hollande , ou plûtôt celles de 
Dunkerque. 

Ce canal eft Icmg de douze cens pas 
communs, & chaque c^ue a environ vingt 
cinq pieds de large. Ce (croient des pro- 
menades extraordinairement belles, (i elles 
étoieni ombragées d’un double rang d’ar- 
bres qui fbrraeroient une charmante allée. 
Comme il n’y a là aucun mauvais vent, ces 
arbres croitroient bien (ans doute , ÔQ ilme 

ferable 
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Icmblc que leurs i*acines ne feroient que lier 
& fortifier le terrain de la Digue. 

Batavia étant non iêulcmcnt le Magafin 
général de la Compagnie , & le lieu d*où 
elle fait partir la plus grande partie de fcs 
Flottes pour toutes les parties du Monde j 
mais étant aufli Tabord oc fbuvent Taziledcs 
Vaifleaux de toutes les autres Nations , il 
eft aifé defe repréfenterque la vûe de cette 
Baye remplie de tant de grands navires cil 
admirable : fur tout encore , fi l’onlè fixi» 
vient que l'on y voit dillin^mcnt quinze 
ou vin^ petites Ifles très-jolies qui font tou- 
jours couvertes de grands arbres verds. 

La Compagnie fait bâtir fcs Vaifleaux 
dans une pcotc Ifle nommée Onrm^ à deux 
lieiies de Batavia: elle efl bien fortifiée, 
munie de bonne artillerie. 

Quoi que Batavia foit bien avant dans la 
Zone torride, la chaleur y efl fort Yuporta- 
blc, parce que les vents de mer dont j’ai 
parlé rafraichiflènt extrêmement l’air, & le 
rendent tempéré , même en plein 
midi. . 

Les pluyes font fort fréquentes depuis le 
mois de Novembre jusqu’au mois d’Âvril , 
oui eft juftement le temps que les chaleurs 
devroient être les plus violentes, puifquece 
font les fix mois d’Eté de ce païs-là. A la 
vérité les jours étant toujours prefquc égaux 
, D 7 aux 
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aux nuits pendant toute Tannée , & Icfroid- 
étant inconnu , on peut dire que TEté e(t 
perpétuel. ' On juge de la récolté , par le 
plus ou le moins de pluye qui tombe pen-' 
dant ces fix mnis-là y car quand il ne pleut 

f jére , la terre produit tant d’infedes que 
s fruits , les herbes , les l^umes & pir- 
tieuherement le ris, en font tout rongez & 
gâtez. 

• Le ris eftfî commun4ans toute cette Me, 
(■ qui a autour^ de deux’cens lieues de long 
for cinquante de large ) qu’un homme en' 
peut à peine manger pour un liardpar jour,’ 
quoi-qu’îl en faille une quantité prodigieufe, 
ée grain étant le pain ordinaire des habitans. 
II ne croît aucune autre foite de bled dansr 
PIfle : celui qufon y a vient de 
où il ne coûte qu’On liard la livre.' On en 
apporte beaucoup à Batavia de cette Pro^ 
rince du , & le pain de froment né 
s’y vend pas plus cher qu'en Hdtand». Les 
Naturels du païs ne s’en feweieiTt point. * \ 

' ■ ‘ ilji’y a point de vignçfolés non plus dans 
aucun endroit de JtfvÆ } mais à Batavia SC ' 
aux environs, on cultive beaucoup de vignes 
en treilles , & le raifin en cft aflêz bon à 
manger , qjoi-qu’il ne parvienne jamais à 
ime parf^te maturité. Ces treilles produi- 
font jufqu'à fept fois en deux ans. Aùffi* 
tôt qu’on a coupé le rttififl , on taille U 

^ vigne. 
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vigne, 6c.au bout de trois mois 6c demi , 

Ton a de nouveau raifin autant mûr ' 

le peut être. La vigne rend du fru*t des la 
première année qu'elle a été plantée , 6c 
poufle plus en Une année, comme airflitoi» 
ks autres arbres , qu’elle ne le fait en huit 
en Europe. Cependant , on n’y fait point 
de vin. \ celui qu’on y boit le plus commué 
nément‘ vient de Perjè ou & E/pagne &C 

vaut près d'un écula pinte (la quarte 
gltterre ) La biere de Brunsvik , qu'on ap^- 
pelle Mun , y eft anfli fort chercj mais l'on 
en fait fuir les lieux d’afîcz bonne qui ne fe 
vend qu'un Soû. Le Soldat y boit pour \t 
même pi-ix unie certaine liqueur qu’on ap- 
pelle Knip , qui eft une cfpéce de Bran- 
devin fait de jus de fruits , avec une certaî- 
Tje écume de mer. Ofcft une boiftbn plüs 
malfàifânte encore que ne l’eft Vu4raq»e dt . 
rifle Maurice, quand elle eft nouvelfc. ' 

La. boiflon c^dinaire de Batavia , 6c b 
■moins chere de celles qu'on y petit üvûit *, 
t’eft le .TThé j & ce font les CA»w«quitten- 
"nent ces fortes de caliarets. Pour deux foûs 


'nionnoye de Hellattde , ils préfëntent quà- 
"tre coupes de différentes confitures qui eân 
' contiennent chacune près d’une demi livré. 


"avçciinc autre pareille coupe pleine de 'fiî-' 
f'Cre candi blanc } & outre cela , Hs appor- 
jtent autant de Thé que quatre perfonnes^n 

peu- 
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peuvent , ou en veulent boire. Ils ne don- 
nent ordinairement que du meilleur Thé 
commun qui fè vend dix Ibûs la livre. Ce- 
lui qu’on appelle de l’Empereur vaut le dou- 
ble. Dans ces mêmes lieux on peut avoir 
lauffi du CafFé, mais Ibn prix e(t d’un fou 
la rafle comme en Angleterre & en HoU 
lande. 

On a à Batavia diverlês fortes de très- 
bon? fruits , entre lesquels il n'y a que le 
raifln , & peut-être les melons d'eau , qui 
(oient connus en Enrobe. 

Les Ananas, les Cocos, les Bananiers , 
s’y trouvent en abondance. 

. Chacun feit ce que c’eft que la feuille de 
Bethel^ 6c la noix , que tous les 

habitans de ces Ifles , hommes , & fem- 
mes , & enfims , mâchent inceflâmment , 
pour (è fortifier les gencives, & reftomacj 
car quelquefois ils en avalent le fiic. Ce 
file eft rouge comme du (âng , & donne 
,une fi forte teintui'c à la falive qu’il fàitnai- 
.trc abondamment , qu’il faut perpetuello 
ment cracher j de forte que ceux qui font 
.ulâge de cette drogue , ont toujours les lè- 
vres comme enfânglantées j chofe aflèzdé- 
. gouttante. Quand on n’eft pas accoutumé 
à cela on en trouve le goût d’un âpreté in- 
. fuportable, mais il en eft comme du tabac, 
quand une fois on en a pris l’habitude , il 
. - ■ ‘ eft 
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cft impofliblc de la quitter. Si ce Bethel 
raffermit les gencives , comme tous l’aflü- 
rent, j’y conlèns & je m’eu rapporte à ce 
qui en eff ; mais d’un autre côté, il noircie 
les dents d’une maniéré effroyable , & ne 
permet pas que ces Nations connoiflônt ja- 
mais la douceur & les charmes d’une belle 
bouche. Le Bethel eff un arbrifleau à peu 
près de la figure du poivrier, mais la feuil- 
le en eff triangulaire, & verte en toute fâi- 
’ Ibn. L'arbre qui porte cette noix au’on 
^pelle Areque eff: fort haut & fort droit. 
On enveloppe un quart de noix d’ Areque 
dans quelques fueilles de Bethel, & on mâ- 
che cela enfèmble : plufîcurs y ajoutent, 
quelque peu de chaux acintej maiscen’cff: 
pas la méthode ordinaire à Batavia. 

. La mangue eff un fruit du pais qui paffê' 
pour très-bon &très-fein : il eff communé- 
ment de la groffèur d 'un œuf, mais plus long, 
& un peu recourbé comme un petit con- 
combre. La peau eff verte & épaifle. Quel- 
ques-uns m’ont dit qu’il y en avoit auffi de 
rouges. La chair en eff blanche , ôc a du 
rapport au ^oût du raifin mufeat : elle eff' 
fort attachée par des fibres au noyau qui eff 
»os. Ce ftuit croît à un grand arore , 
dont le bois eff propre pour la charpente. 
Il y a une efpéce de Mangue qui n’a; 
point de Noyau , & qui fc .confit auflî 

au 
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au Vinaîgre comme Tautre avec de l’ail , 
de l’anis, 6c quelques autres ingrédiens. 

Les jardins de Batavia fourniflèntdesher- 
. bages, 6c des légumes de nôtre Æwroyv d’où 
on a porté les graines > 6c outre cela l’Iflc 
a, comme on peut penfér , les plantes parti- 
culières. En voici deux , qu’nn de mes 

Amis qui s’eft appliqué à ces choles-là , a 
curieufement dciîinées, 6c qui font peu con- 
nues. On dit qu’elics ne {e trouvent natu- 
rellement, que dans quelques unes de ces 
fort petites Ifles,qui font entre Barrm 6c Java. 

Le Bœuf & le Bufle - coûtent deux 
fous la livre , 6c ne valent pas mieux l’uo 
que l’autre, comme ils font aufli de même* 
prix. Le païs eft rempli d’efpeces de fan- 
^liers , ou pourceaux fauvages que l’on i 
a très-bon marché. Le mouton eft extrê- 
mement cher, 6c n’eft que pour les bonnes' 
tables. La raifon de cela eft qu’on a peine 
à élever ces fortes d’animaux , le pâtura-^ 
gc ne leur étant pas favorable , 6c la roféo 
mr tout leur étant fort contraire : ils enflent,' 
& meurent en fort peu de temps. Lepord 
qu’on appelle de la Chine , parce qite h lace 
en vient, fe vend cinq foûs la livre. On a 
des poules , des canards , 6c des pigeons , 
qui coûtent à peu près autant qu’en Enrobe. 
Le "gibier eft rare excepté les pintades, dont 
flous avons parlé * 5 -ôc dont il y a deux oo. 

ti; . J, 
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5 .’ efpéces. On a abondamment du poiflbn', 
êc prefque pour rien. Il n'y a guère qu’u- 
ne maladie régnante ou ordinaire dans Tlfle 
de Java , mais auflî , elle cil fort dange- 
reufe & caulè d’extrêmes douleurs. Les 
JFrançois de Batavia appcllant cela le 
.& c’ell un flux de làng continuel. Com- 
me il n’y a point de remede contre ce mal, 
on attend patiemment , en vivant- de négî- 
mc , & en'làiflânt.âgir la nature : Mêdio- 
lie qui qll la plus lûre & la memeurfe, avêc 
peu d’exception., en toutes 'Ibrtes de mïdiil- 
àcs. -Car on peut dire avec vérité , & lè>- 
Ion l'étymologie du mot , que les. drogues 
de la Pharmacie à parler généralement , 
ibnt un amas de ppilbns plutôt que de re- 
medes: & on croit a Java parmi' les liilb- 
' laircs, que prefmie tous ceux qui 
de nous des ' ordonner dans nôtre 
( plus coupables de beaucoup que ceux qui 
ics vendent ) font desjfe/les dn Genre Humain, 
L*OTinion commune ell que la chair de 
JBune contribue auflî bien que les fruits à 
cette maladie ': & cependant c’eft fa 
viande dcMt il fc vend le plus à la boucherie. 

■ Pour dire naïvement la vérité , ■ Bata^ 
via n’cft point un pais de bonne cherc. 
Quantité de choies y manquent , & cel- 
les qui leur font communes avec noos , Ibilt 
«ares , i hautprk àfiâüvaîfes, encorri- 
'■''■1 pa- 
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parailbn des, nôtres. Le cochon de la CAL 
w dont je viens de parler , cft une viande 
douceâtre ôc infipide. La volaille n'eil 
pas beaucoup meilleure , ni les œufs par 
conféquent. Le pâturage tout different de 
celui d*£ur§pe^ engendre de mauvaife chair, 
de mauvais fait , ôc de mauvais beurre : & 
tout cela même, ne fe trouve qu’en petite 
quantité. 

Ce que je viens de dire de la volaille me 
ffiit ibuvenir de la^üte des Coqs , qui eft 
un des plus grands , & des plus ordinaires 
divertiffèmens des Peuples de l’Ifle. Us éle- 
vent exprès beaucoup de ces animaux , 
ils leur arment l’argot d*un fer tmcbant » 
dont ils fe fervent avec plus d’adreffèquede 
force. Les Javatts font les direâcurs de 
ces jeux Sç y aflifte v&xtffratàh , Pref- 
que tout le monde s’intereffè par des Paris, 
oC il s’en 4it de très confîderàbles.- Au lieu 
qu’en Angleterre , où cette joute eft suffi 
un des principaux divertiffèmens , on dé* 
figure les Coqs en leur coupant la queue , 
& en leur ôtant la plume en quelques autres 
endroits du corps , comme les Athlètes ont 
accoûtumé de le débarraffèr de leurs habits 
pour être plus agiles } ici , on laiffe ces ani- 
maux dans leur état naturel. H ell vrai 
qu’ils n’en font pas fi agiles , mais au fond 
l’inconvenient étant égides deux côtez , la 

partie 
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partie demeure aulTi égale , & les comba- 
tans paroiflent plus beaux & plus fiers. D 

y Coqs ) qui a bren enrichi fbo' 

maître. 

Il fe trouve dans cette Iflc des bétes fé- 
roces comme des Rhinocéros , & des Ti- 
gres. Ceux-ci font d’une prodigieufe groflcur. 
^Pour les Loups ) ils font inconnus £ns tous 
ces pais, auffi Wen que les Renards. 

Il y a quantité de Cerfs , & dcàngcs de 
toutes efpéces. On craint extrêmement 
les Crocochles. La Compagnie donne tren- 
te florins à quiconque en tue un. H sfen 
voit qui ont vingt à trente pieds de long. 
'L’opinion commune eft en ce pailla com- 
me parmi les anciens Naturaliftes que cet 
animal croît tant qu’il vit. Mais cela a 
tout l’air d’une fjfole. Je laiflè les autres 
contes qu’on en fait. Les coups de fiifil 
ne peuvent le blcflcr fur le dos j il faut 
le fraper au ventre. Il eft fort vîte à la 
courfe , & quand on en eft pourlbivi , il 
faut fiiir en biailânt , parce que comme 
fon corps fort long n’eft point du tout 
flexible, il lui faut du temps pour le tour- 
te & on gagne païs pendant oc.temps- 
là. Il aime beaucqpp la chair de Chien> 
& on dit qu’il n’eft pas moins friand de 
celle de l’homme, mais on fait ai forte 
qu’il n’a que trcs-raremcnt ce dernier 

On 
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On en prend quelques-uns avec un gros ha- 
meçon attache au bout d’une chaîne, auquel 
on met pour amorce quelques morceaux de 
chair de Chien ou de Brebis. J’en ai vû 
prendre un avec un filet dans la Mer , à 
cinq cens pas de Batavia : il avoit treize 
pieds de long. La chair en eft blanche , 
& un peu mulquéc : elle ell aflèz bonne, 
Qiielques perfonnes qui demeurent depuis’ 
long-temps à Batavia , m’ont afliiré qu’il 
y a une efpece de Crocodile qui fait parti- 
culièrement la guerre aux Poules. Ces ani- 
maux vivent ordinairement dans la mer , Sc 
dans les embouchures des rivières. Il y a 
auflj des Serpens dans cette Ifle. Un jour, 
comme le Sieur de la Café étoit à la chafle 
dans un bois , autour de Batavia , il en 
apperçut un qui defeendoit- d’un arbre en 
fiflant. Il étoit de la groflêur du bras , & 
long de lèpt à huit pieds. Comme ce Ser- 
pent s’approchoit , & le dreflbit furieulc'- 
ment contre leChaflèur, celui-ci le tua d’ua 
coup de fufil. Il avoit fur la tête une ef- 
pece de chaperon j à-peu près comme ce- 
lui dont parle Tavertüar, ^.dela Cajè^voix. 
•été tellement effrayé de cet animal , & il 
cnûgnit fi fort d’en rencontrer quelque au- 
tre encore , qu’il ne s’amufa pas à chercha: 
la pierre que ces Serpens ont , dit-on, fous 
leur chaperon j & qui cil un fi admirable 
^ an- 
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antidote. 11 y a d’autres fortes de &rpens 
qui. ont jufjqu’à cinquante pieds- de long. 
On jgiude à Batavia la peau de celui qui avalà 
une jeune fille, & qui n’en a pas plus de vin«. 

rendant que je fois fur l’article des 
animaux de Java , je dirai quelque chcH 
fc d'un Singe extraordinaire que j’y ai 
fouvent vû ( fur la pointe du Bafticm qu’on 
appelle U Saj>hir , où il avoit uiw j^titc 
iVlaifonnettc ) c’étoit une femelle. Elle 
étoit de grande taille, & marchait fouvenç 
fort droit , fur fes pieds de derrière. Alors 
elle cachoit d’une de Içs mains, qui n’étoit 
velue ni defiüs ni dedans , l’endroit de fon 
corps,, qui diftingue fon fcxe. Elle avoit 
Je vilàœ fans autre poil que celui des four- 
cils, « elle reflèmbloit afiêz en général à 
CCS faces ^otcfques des femmes Hottemotes 
que j’ai vues au. Cm. Elle fàifoit tous les 
jours proprement fon lit , s’y couchoit , la 
tête for un oreiller , & fe couvroit d’uné 
• couverture, de la même maniéré que cela 
fe p*atiquc communément parmi les hom^ 
mes. Quand elle avoit mal à la tête , ellç 
fo lerroit d’un mouchoir, & c’étoit un plai- 
fir de la voir ainfi coiféc dans fon lit. Jç 
pourrois en raconter diverfes autres petites 
chofos qui paroiflent evxtréraement fingulie- 
les J - mais j’avoiie que je ne pouvois pas ad- 
mirer cela, autant que le faifoit la , multitu- 
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de 9 ni en tirer les mêmes conféquences i 
parce que comme je n’ignorois pas le dcf» 
icin, qu’on avoit de porter cet animal en 
Enrêpe pour le fùirc voir , j*avois beaucoup 
de penchant à fuppolèr qu’on lavoit drcflc 
à la plupart des jfïnperies que le peuple rc- 
gardoit comme lui étant naturelles : à la vé- 
rité, c’étoit une fuppofition. Il mourut à 
la hauteur du Cap ( j’entens celui de Bon- 
ne-Efperance ) dans un des Vaiflèaux de la 
Flotte fur laquelle j’étois. Il eft certain que 
la figure de ce Singe rcflèmbloit beaucoup 
à celle de l’Homme. Les uns difoient que 
c’etoit une efpccc particulière , qui ne le 
trouve que dans fille de Java, Mais il y 
avoit peu de gens de ce lentiment , & l’o- 
pinion commune étoit que cette bête étoit 
née d’un Sin^e & d’une femme. Quand 
quelque miferable fille Elclave a fait une 
grande faute , & qu’elle a beaucoup lieu 
d’apprehender quelqu’un des châtiroeiis fc- 
veres qu'on a accoûtumé d’infliger en pa- 
reil cas, à ces fortes de gcns-là \ il arrive 
fouvent qu’elle s’enfuit comme une bête ef- 
frayée , au milieu des bois , ÔC qu’elle y vit 
à-peu-prês de la même maniéré. Ét la 
Nature qui ne s’oppofe pas au mélange des 
Chevaux & des Anes , peut bien fouffrir 
aufli celui d’un Singe avec un animal femel- 
le qui lui rcflcmblc , quand celui-ci n’efl 
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retenu par aucun Principe. Un Singe & 
une Ëiclave de Négritie , née ^ & nourrie 
fans connoiflàncc de Dieu ^ n'ont guércs 
moins de rapoit entre eux ^ qu’il y en a 
entre un Baudet & une Cavalle. 

J’ajouterai à la figure du Singe , celle 
d’un petit lézard de l’Ifle de GUolo, qu’un 
de mes Amis m’a ccmimunîquée^ telle qu’on 
la peut voir ici, dans ià grandeur naturelle. 
Ce joli petit Animal a le bec & les pieds 
d’cMfèau J la tête d’un verd clair j le dos 
rouge-brun j le veiuïc citron , tacheté de 
violet} la queue annelée. Il eft vif , prompt 
Comme le vent } & il gobe des Mouches. 
Oeft la rélation que j’en ai reçue. 

Batavia , Ville & Faubourgs , eft peu- 
plée de diverfes Nations , Enra^éem Hol^ 
tandois , Prançais , Allemans , Portugais ) 
J avons \ Chinois Ai astres. Ët les Langues 
le plus en ulàge, font la Flamande ^ \z.Ma- 
iaifi , la Portugaife , & la Chinoijè. 

\j\ Compagnie eft comtae abfolue dans 
rifle , quantité de petits Souverains , qui 
■y régnent s’étant mis fous là proteétion. On 
peut dire meme que l’Ëmpereur du Japar^ 
qui eft le plus puiflànt de tous , & le plus 
hors de portée, n*eft pasabfolument Maî- 
tre de fon païs , puisque les Hollandois y 
^ont .des Forts avec garnifon. Comme .les 
! Naturels de ces Provinces qui vivent fous 
Tom II. Ë le 
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le Gouveraement de leurs anciens Souve- 
rains, font dans l’efclavage , ils aiment 
beaucoup mieux dépendre de la Compa^ie, 
de laquelle ils font traitez policiquemeilt Sc 
humainement. 

Le Général de cette Compagnie, eft un 
Hei qu’on n’appelle pas Roi , mais Général : 
car Roi eft un mot , & Général en eft un • 
autre , comme Dhc , T rince &c. 

Tous ces Hommes là font des Chefs c^ui 
gouvernent avec plus ou moins d’autorite , 
(èlon que les Peuples leur en ont plus ou 
moins conféré , ou que ces Chefs en ont 
plus ou moins uforpé. Et il y a une diffé- 
rence moins efléntielle , dans le fait, entre 
le Duc de Savoye^ par exemple , & le Roi 
de Pormgal , qu’il n'y en a entre le Roi de 
France & le Roi de Poloffje , quoique ces 
deux derniers portent le même nom de Roi. 
Mais revenons à nos moutons Le Géné- 
ral de Batavia , Roi, Viceroi , ou fi l’on 
veut Fice^ République , eft élu à la pluralité 
des voix, par la Compagnie} & quoi qu’il 
puiflé être révoqué par fes Eleéfeurs , de 
même que l’Empereur d'Allemagne ^ il 
exerce ordinairement fon OflSee pendant 
0 vie. D’un côté , la Politique raifonna* 
ble veut qu'il foit révocable ou dépofable , 
de peur qu’il ne s'émancipe félon lesdéman- 
fgeaifons ordinaiics de ceux qui ont un grand 

pou- 
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pouvoir: &d*un autre côté aufli « cette 
même bonne politique veut qu’on le laiflè 
dans fon emploi , auffi long temps qu’il eft 
poflîble: parce que comme il ne rend au- 
cun compte, & qu’il a de grands moyens 
de remplir lès cofïres^ il y a moins d’in- 
convenient à n’enridiir qü’un homme ^qU’à 
en enrichir plufieurs. ^ H a une table de 
Roi , & un train de RdP Son carroflè tou- 
jours à fix chevaux eft précédé d’une Com* 
pagnie de Cavalerie avec les Trompettes , 
& fuivi d’une d’Infànterie qui eft Ibuvent 
obligée de courir. Devant & aux Portiè- 
res , les Hallebardiers accompagnent ou fuis* 
vent de près, & ne font pas moins leftes ni 
moins bigarrez que des Suifles Royaux. Je 
dirai en paflânt à propos de carroflè , que 
quoi qu’il y ait des chevaux nez dans le pals, 
on ne lè lèft guère que de ceux de Perfe^ 
Ils font plus petits que les nôtres, & fort 
étroits du devant , mais d’une vîteflè 6c 
d’une legereté incroyable. Le train de 
Madame la Générale n’eft pas tout-à-fait lî 
magnifique que celui de Monlèigncur fon 
Epoux : cependant elle a aufli des Hallebar* 
diers , & fait belle figure. 

• Ge fèroit ici le lieu de parler des autres 
grands Officiers , & de diverfès Cours de 
juftice y mais j’aprens que cela a été exac- 
tement fait par d’autres. 

E 1 • Les 
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Les Ettro^ens de toutes Nations quf font 
établis à Batavia font prelque tous riches , 
& même , il y en a qui font , comme on 
àit, fiores. Les carroflcs font communs & 
fort beaux. Les maifons tant de la Ville 
que des Fauxboures , & même à la Cam- 
pagne , font prélentcment prefque toutes 
grandes & bien bâties , ôc très-bien meu- 
blées. Les jardins font embellis de canaux, 
de berceaux, de parterres j remplis de tou- 
tes fortes de fleurs , & des meilleurs fruits 
de ce puïs-ià. 

En général , on peut dire que les fem« 
mes font extraordinairement fainéante . 
Comme elles vivent dans l’abondance , 6c 
que par une certaine coûcume , qui a pré- 
valu , elles font plus maîtreflès qu’en lieu 
du Monde , elles ne penfent guere qu’à 
leurs plaifirs, 6c elles font fi hautaines & fi 
vindicatives qu’il eft dangereux de les of- 
fènfcr. 

Au commencement de rétabliflèmentdc 
la Compagnie , elles étoient fi rares , que 
les principaux Officiers même, étoient fou- 
Yent contraints d’époufêr des Indienms \ ce 
qui a fans doute donné lieu à leur fierté. A 
prefent ce n’eft plus la même chofc } elles 
ont multiplié , 6c il en arrive quelquefois 
des Pais étrangers, deforte qu’ily enafuffi- 
(àmment pour ceux, qui n'eii fontqu*un rai- 

fonnablc 
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iÔDnable u(àge. Comme non (èulement od 
ne (ûufm point- de mendians , mais qu*oa 
aflifte confiderabiement ceux qui tombent 
en welque befoin, k plus pauvrede toute» 
les femmes a y quand elle fort, tout au moin» 
un Elclavequi porte unparafol élevé au dcl^ 
ftis de fa tête. £t il en c& de même des 
hommes , à l’exception de ceux qui font dans 
les Troupes au deflus de la qualité d’Enfei- 
gne. La Soldatefque étant ordinairement 
infolente, &la Compagnie voulant que tou- 
tes leurs Colonies jouïflènt d’une douce li- 
berté , elle tient extrêmement en bride , & 
en état d’humilité , tous ceux qui portent 
les armes. Defortequ’en cette occafion ^ 
un Savetier , par exemple > ne fort jamais 
gu’avec on Éfclave qui lui porte fon panr- 
iol , £c qu’un Enièigne de la Garnifon n’a 
pas la liberté de faire la même chofe. 

Les Euroj>ùns ne font pas la centième 
partie des habitans. Apres eux la Nation. 
Chinoifi eft la plus riche , & celle qui fait 
la plus belle figure. Quoique les Tableaux 
ou autres ouvrages hiiforiez de peintures qin 
nous viennent de leurs pais , & les Ré- 
ktions qu’on nous en donne , nous repré* 
Tentent toujours les habitans de cet endroit 
du Monde comme étant bafânez, ayant lè 
▼ifâge fort large- , le nez camus , & les yeux 
peu ouverts > je dirai ici que jp rcmar- 
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qué rien de femblable à Batavia , pù il y en 
a plus de dix mille , & où Von en voit de 
temps en temps arriver de la Chine même 
pour négocier. 

A parler généralement , tous ces gens- 
là (ont auffi blancs que les François^ 8c ont 
le vifage formé de la même manière : je pe 
dis que ce que j’ai vû 8c obfervé cent mille 
fois, contre mon ancien préjugé. On fait 
compte qu’il y a quarante im\\t Chinois âzns 
J’IÜe ils payent un écu par tête par mois , 
pour tribut a la Compagnie } 8c ceux qui 
veulent porter une ou plulieurs éguillesd’or 
à leurs cheveux , payent un écu de plus 
pour chaque éguille. Là politique oblige la 
Compagnie à leur faire beaucoup d’hon- 
neur, & à leur accorder de grands privilè- 
ges. Ils ont un Chef qui fe trouve au Con- 
leil 8c qui a droit de fuffrage, lors qu’il s’a- 
git de condamner à mort quelqu’un de leur 
Nation. Et ce n’eft pas fans de grandes 
raifons qu’on a tant de ménagemens pour 
euXjpuiftjue fans eux, la Ville de Batavia 
ne vaudroit pas la moitié, de ce qu’elle vaut. 
Ils ne font pas moins Iaborieux,indullrieux, 
8c adroits dans le commerce,, quelpiritucls, 
8c d’une humeur (àgc 8c paifiblc. Ilsobfer- 
vent entre eux beaucoup d’équité , mais ils 
rufcnt avec les étrangers , 8c les trompent 
làns fcrupule, quand ils en trouvent l’occa- 
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lîon. Ils jouent beaucoup , & ils le font 
avec tant de fang froid , que l’on ne (àuroit 
remarquer aucune differente difpofitiond’ef- 
prit entre celui qui gagne & celui qui pert, 
La bonne intelligence avec laquelle ils vi- 
vent enfèmble , ell une chofe très-loüable 
& trcs-agreable. Ils fe regardent tous com- 
me freres , & ne permettent pas que les 
difîèrcns ou les querelles , qui peuvent 
fiirvenir entre eux, fôient de longue durée. 
Des entremetteurs agifîcnt promptement 
pour rétablir la paix & ils paroüîênt agir 
fims prévention & lâns intérêt. Si quel- 
qu\in a fait naufiage , otï a perdu fbn bien 
^r quelque autre accident , chacun fc cot- 
fifè incontinent félon fes forccs,& onramaf- 
fe un fond égal à celui qui a été perdu , 
pour remettre TaflSigé dans fon premier 
état. 

La maniéré charitable, & prompte, avec 
laquelle ces gens-là s'affilient les uns les au- 
tres, en fone qu’on ne voit parmi eux non 
feulement aucun mendiant, mais aucune per« 
fbnne qui ne foit rai&nnabletRcncàfbn aifè, 
cfl une chofè fî louable & fi belle , qu’on» 
ne fàuroit s’empêcher d’avoiier qu’elle fait 
honte à la pluspart des Etats Chrétiens.. 
Et comme les principes des Chinois tou- 
chant cette forte de Charité font à-peu- 
près les mêmes que ceux de Mo'^e , félon 
1 £ 4 le» 
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les ioix duquel il ne devoit y avoir aucun 
fuufreteux en JJrael j ( Deut. XV. ) & les 
mêmes encore (^ue ceux qui font établis, 6c 
tant de fois répétez dans l*Evangile, je crois 
que je ferai une chofe qui ne pourra être 
dcfagréable , lî je donne ici quelques extraits 
qui m’ont été communiquez d*un de leurs 
Livres intitulé LE LIVRE D’OR, ou les 
Sentences dore’es de Hoangti-Xaü , 
l’un des Lxxii. plus exccilens Difciples du 
SAGE Roi des Lettres touchant les 
Droits de l’Homme. 

C’eft leur célébré Confucius qu’ils appel- 
lent ordinairement le Sage Roi des Let- 
tres : 6c ils difent qu’il avoit foixante 6c 
douze principaux Difciples , du nombre 
desquels étoit Hoangti-Xao. 

Ce LtvRE d'Or contient les maximes 
Politiques 6c Morales , qui n’ont fouvent ' 
point de liaifon enfemble, à- peu-pi es com- 
me le Livre de Salomon auquel il a plu à 
nos Traduâeurs de donner le nom de fro- 
verbes au lieu de celui de Sentences. 

Comme les Rois de la Chine.) ainfi que les au- 
' très Monarques Orientaux , fe font érigez 
ch M'aîtres Souverains des Peuples , de qui 
ils ont extorqué, une elpcce d'adoration } 
les Sages fc font aulîi quelquefois adroite- 
ment oppofcz à une chofe fi pcrnicicufe,& 
û maniiêftement contraire i la Jufticc & à 
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la.Rai(bn. Et r Auteur de ces Sentences 
DORE^ES fulmine non feulement contre les 
Tyrans, qui s’imaginant être formez d*une 
autre pâte que le refie des hommes , les regar- 
dent comme des reptiles, qu*il Icureft arbi- 
traire d’épargner, oud’^ralèr felonleurca> 
priée. Mais il fulmine aidfi contre les Gou- 
VERNHEURS , CO général de quelque nom 
qu’ils foient appeliez , qui ne s’occupent pas 
fans réferve, & au péril de leur propre vie, 
s’il eft néceflàire^'à maintenir les Peuples, 
à les défendre, .éc à les rendre Heureux. 
Il veut que la première chofè qu'un Roi fâf- 
fc en montant liir le Throne, foit de s*in-, 
former avec grand foin de l’Etat duPcuple,. 
afin de pourvoir en tout|^ dili^nce , aux 
■preflâns befoins de ceux qui font dans une 
pauvreté dangeroufe , & digne de coin- 
paflion. Il met la Libéralité* ,* avec la 
Prudence , &• le Courage , au premier 
rang des vertus de celui qui a été élevé à 
-l’Office de Gouverneur j par laraifon 
que de grandes fomraes d'argent ne font 
aportées de toutes les Provinces dans les^^ 
cofres de ce Haut-Officier , que pour 
l’en foire le Diflributcur félon les befoins^ 
publies & partieuhers. 

SoHviens^toi , dit-il dans un endroit , ô 
•Xantung ! la Loi radicale & fondamen“ 

taie ^ Qps TOUT LE MONDE VIVE } ET 

E f ^ QJJE,, 
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QUE, s'il fe fens , CHACUN VIVE HEUREUX 
* * * Souviens-toi cjue le droit de cha^nr 
Créature humaine <pti a re^u le don de vie de 
la Haute et Adorable Puissance, ejh 
de jouir de tout ce ijue la bonne & fage Natu- 
re produit d'utile , au dejjùs & au dejjous de 
la Lune. * * * Souviens-toi <^ue le Maître 
SEUL GRAND ET ADORABLE, A FAIT TOU- 
TES LES BONNES' CHOSES POUR TOUS 
ÿ^enter y. & pour récréen toute ame vivante. 

« « * . 

*. 


»«*.** * 


Pourquoi donc^ ÔXan- 
TUNG/ t'es -tu réfirvé les Paons & les Etur- 
geons , pendant que le pauvre Keu-Han 
très-bon perfinnage y né pauvre d'un auffi 
bon pauvre que efl quelquefois réduit À 
brouter les fonmùte-L des ronces y avec les Cha- 
meaux f Èfi'Ce que tu. crois que la bonne ve» 
naifin , les bons fruits y & le bon pojffon ont 
été faits pour toi y & non pas. pas pour lui ? 
Pourquoi y Je te prie , ne t' es tu pas aujji appro- 
prié tout tAtr falubre qui fiatte les délicieux 
Coteaux 4e Honan , pour n'en permettre la 
refpiration au peuple malheureux , qu' après 
qu'il auroit rafraîchi les lobes de tes poumons y 
comme ut voudrais^ ce fèmble y que ce pauvre 
Peuple ne fè nourrit asffi que de tes excrémensf 
iir pourquoi encore tf as tu pas renfermé le beaSe 
. et vivifiant Soleil dans ton Parc y & dans ton 
Palais y pomc ton fèul. ufage y, ne laiffant kjcet- 
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te menue ^opid ace ^ dont le fang n*ejl pas de 
la couleur du tten y que la fbmbre lueur de lu 
flus petite Planette. le fais y ô Xan* 

TUNG.' pourquoi tu n'as pas fait ces chojès lù, 
C'eji qu'il n* a pas été en ton pouvoir de les fai- 
re. Tes longttes mains ont é:é trop courtes^ 
Tu prens bravement ce qst^ tu peux prendre , 
& tu laiffes ginéreufement ce qui efi fi hautqtte 
tu n'p faurois atteindre. ***-••♦* 
Keu-han a faim & froid y & n'a ni argent, 
ni métier , ni fantè. Tous le rejettent , tosit 
l'abandonnent. Di-moi , toi qui tiens le Ti- 
mon du Gouvernement , Toi , dont P Office efi 
d'avoir foin du Peuple^ & qui es payé pour ce- 
la^ qu'attens-tu que tu ne te hâtes de le fecott- 
fÿy /> # # ♦ Les prifins regorgent de gens tels 
que lui : eux, ou leurr Peres , ^ar la Tyran^ 
nie publique ou particulière , ont été rendus pau- 
vres y OU laiffèr. dans, la pauvreté. Ils fou- 
frent , ils languiffent , ils défaillent t leurs 
Femmes & leurs Enfans font au defefpoir. 
Qdattens-tu y Gouverneur du Peuple 
que tu ne delivres ces tffiigex, **#-**♦ 
Kbu-han réduit à P extrémité^ a fuccombOi 
la naturelle tentation de ne pas mourir de 
faim : pour s* en garantir y il a pris un pain 
ehez. un Boulanger -, & pour cela y vous P aveu, 
rigiureufement puni. Mais vous avex. com-' 
mis double - iniquité , ô vous qui porux. le beau 
ùure de Peres de k Patrie. Fous n'avex.pos< 

Ed fe^ 
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fectmrtt le malheurcMX fret k peccomber •, & 
votti l'avez, frappé^ fans ttfir de mfericardt. 

* # # £tablijez.dejr bonnes loix^e nstlhom^ 
me de bien ne fit en danger de périr demiji^ 
re i & pms , 4 la ,benne hettre , exécutez, ft^ 
vérement les autres Loix contre ceux quiu/ùr- 
peut. * * * .Mais qu'eft-ce que m/ère l 
vous n'en favez. rien , vous qui nagex. danr 
Vabondanee & dans les délices : & vous cro- 
yez. , fans doute J que celui- tk feul efi mifera~ 
ble qui vous paraît affamé ou tranjî. rbUi 
pourriez, bien pènpr pourtant qu'me uourritttre 
ordinaire qui n'e^ pas ajjet. bonne j & que le 
manque de fecours dans les grands befoins , at- 
ténuent le pauvre f attrijlem fin ame j le fine 
cruellement languir ^ & lé mènent lentement 
au fipulchre. * # » Mattvais Gouver- 
neurs / vousitesfiuveni coupables des péthez^ 
du Pauvre y comme vous étie caufede fis mal- 
heurs ! 

* * * H y a me liaifin & me dépendanae 
tiéeeffaire entre certaines Lohc | en forte que 
Pune fuppofe tellement Pamre j que celle-ci 
We peut Jùbfffhr^ quand eelie-ik n'efi pus main- 
tenue. Or lu Loi qui défend de s'approprier 
ce qui ojlpoffédi par autretii tfi fondée/m- une- 
imtre Lot , Jmvanti laquelle il NE FAur 
FÂS qu’aucun FfeRISSE LA MAL- 

HEUREUSE rAUVREtÉ*.' ♦ * ♦ 

Hatüs&pmffans le H>l- 

loibphc 
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Ibfophe Chinois , voleurs Camajjiers&inixii^ 
r^les ! fan^fues opimJttres & infhtiiéles. Haut» 
ET Puiss ANS Larrons , fv» vo$ts êtes fiéremettt 
emparez, de ce qui rêtfi pas plsts à.v<ms qsfastsc. 
autres ! oh qui ne rendez, pas ce que vos An» 
titres ont envahi fans pitié ni jt^e ! par quel- 
le loi de Nature ou eêêquké penfèx.-vous qu'ti 
faille que vous ayez, tout , & que les Usures 
dJumams n'ajent rien f * * * y^fts êtes 
Umntenant applaudis y Scélérats illu- 
stres / & les gens de bien qpte vous , ou les 
vilains dont Vous êtes les héritiers y ont volé y 
• toi/nbent là face en terre , qtsand votts pajjit, 
dans vos Palastquins dorez. : mais bien-tôt , 
Vos indignes âmes ne fèrviront qu*à faire en- 
fer des dos de * Crapattds •, & le Pauvre y 
qui vaut mieux que vous , & qui eft mainte- 
nant opprejfe , votts icrafira. * # * Soit 
que tes propres rafines ou celles de tes PerOs 
ê aient enrichi ^ O Ti-FA;/'* (car de mille Ri» 
ehes , à petne j en a-t-il un fetd qui ne (bH 
iniquey tKhéritierd'inique)/oitque^ peut-etrey 
ton bonheur & tajufle induHrie Papent auffi 
accumule' de Cor & des perles j faehes que ton 
abondance n^efi point à toi JètUi & qtte le Rù- 
uhe y celui même qui efl Ugüi m e m e nt enrichiy 
efi voleur , quand ü laijpè fhufrir Pindigent. 
-# * ♦ O qngi gf} fnnui ! qtsand je con- 
sentie cette hasite îâ* riche Montagne de 
' E 7 Keuangsi^ 

* CcsPcHplcs'Ucxoyeotla SUttmpi^hoIè. 
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KeuanGSI (ptifait-face à la Lige, ou mr 
retire !. Cet exceilent morceuu du Globe terref- 
tre efi tom couvert de beaux pâturages , d*é~ 
fics^rex.y de lin y de Gingembre, de CédreSy 
& de plantes aromatises, au milieu dess*l“ 
les ffiifonnent à P envi les Oifeaux les plus^ 
beaux y & du goût le plus excellent. Les Ci- 
vettes parfumées y courent par bandes , avec 
les Chamois légers, & les Chevreuils bondif- 
fans,. Et les entrailles de cette admirable 
JHontagne enrichijfent V Occident de Rubis , 
d*Améthj(les y & de Saphirs. Mais qm ejl- 
ce qui pôfféde ce beau petit Monde .«* Helas ! 
trois cens familles qui p étaient asttrefois répart» 
dues , le partageaient, & vivaient heureufès > 
lors que le Noble Brigand XAO-Ti-CAO,y3«a 
des prétextes faciles à fa rapacité , trouva le 
moyen, pour fa gloire , de REUNIR a fis an~ 
ciens Éomaines dixhutt ou vingt de ces petits 
héritages. Ye*Vam fin fils en attrapa tren- 
te autres j dans. Vefpace de fiixante an- 
nées , les triflés- refies des trois cens familles 
ruinées, chafiées, vagabondes, (jr malheur eu- 
Ces , ont vu la Montagne entière entre les 
mains du grand Tl-HoBAÏ , qui par raifin 
Royale de bienféance y & courant àJa Gloi- 
re comme fis Per es.,, atout englouti. 

Qu^ ufage fait de toutes fis richeffes Pillu- 
fire Ti-HohaÏ.?. Ü traitte. magnifiquement fis 
Chiens y, fis Concubines , & fis Amis. U ré- 
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pand extravagamment ; iltfrtUigMe fans choiXy 
dans la fghere de (fsteltptes faqtdns ejui fintin^ 
cejfamment amottr delsd'j fans fe Jouciernides 
tris des Patevresy ni des requêtes defèscréan- 
eiersy ni des befoins des gens de bien. Ti-Ho» 
HAÏ a l'ante grande : il hait toutes fines de 

Ikcheten. y & il ne. fille qfien grandSeianeur. 
« # * 

• * 

O féconde- & dtlkieufi Montagne l tn^ 
jeux ne feuvent te regarder fans refondre des 
larmes. Mais oit les forterai-je y ces yeux où 
l'admiration fe fourrait voir feinte avecladot^ 
leur} Voila de Vasttre coté , lavafle& riante 
Plaine n'OcovisiAOy de laquelle y un agréa- 
ble contour du fleuve HoAHG forme ttnefénin- 
fitloy & qui efiat^t laproyc d’un trés-Nobic 
Seigneur : du Seigneur Kiumfa , qui tout 
effofé au généreux dijjîfateur Ti-Hohaï y 
n enlève l'or des mines de Sighem y que four 
en faire de nouvelles mines dans fis cofres de 
fer. Voyez, les carcaffes afreufes qui trmnem 
malgré elles fin vieux char dijloquè. Voyez, le 
Uù-même y avec fa maigre mine y & fin sur ef- 
frayé y comme fi PimfUoyable Tartare était fret 
ù feùfir fis thrifirs. Le N (Ale KjawTAs'efl 
enfin totalement aqms , deftùs frès de &ruf 
ans y P excellent fais éCOcomfiao: & le fatal 
troc de P Exécuteur y a déjà livré aux Cor- 
beaux y flufieurs malheureux y qui aiant été dk- 
fouitleti. far ce Conquérant , aveient ofé re- 
- ■ frendre 
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fendre djots let$r- difette extrême , ^eUpte 
feme^ortiw de te ^'U leur avoir arraché. 

- Monterai-je an finmet du Ki€EAK , ou 
me tran/j>orteraije fur la crotte corme du haut 
Canghehu ? & contempleraije de Là , lés 
riches Provinces <fuij*étendemiuppéà la mer}: , 
mais far tout y je trouverai de f oreilles conéi' 
eptetes. * * *. Tues trop fetite ^ oTer^ 
re miverfelle t four ajfouvtr les dt^rs tPu» 
fiul homme fou ou fiaerhe. * * ‘ 

*** Le Philofofhe ÏEMAM-XiUN, spti , 
hors de la cruelle & ridicidèfantenécejfitê^fajjèy 
dans' fa retraite y une tran^uUle vie , adirve» ■ 
roit volontiers éjuelefte a^éable verger ^ four 
rejfirer le frais ^ a Porhbrage tPunf^àerepéd 
auroit luù-meme flanti% & four écouter là^ eu 
de certains momens^ les doux & vtnocens fre^ 
tiens de Pharmenieux RoJJ^noL H orneroit 
volontiers ^gefü Paradts de tpteltftes borduf^ 
res de fleurs \ il yéléveroit tjueûjue effatm cC A» 
heilles ^ & j ferou firfenter quelque clair ruif. 
fèau , qfû lui fomrott frocurer des hains de 
fanté^ & qu'en ricontfenfè ^ il ne défetqleroit 
Jamais du gotjon dont la Nature V<mroitfom> 
vu. ♦ Las des vanitex. du Mende ^ tpitL 
' vsnnoit far exférience^ Js do la Grotte de fa 
Solitude il fouvoit aller de flain~fsed stélafàr 
fin imagination fatigme dans les diversfintiers 
de ce feüt Ænclos & j r^arer la forte dé- 
fis 
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e^ns dij]7pet. par iWttide^ il creitoit tyott* 
ter air fi qnelqHe chofi aux contentement àe fk 
vie .* & fletn du pins ^rand mépris pottr ta 
PMlutnde infenfée tint court aveuglément après 
des chimères j il goûieroit heureufemem là , 
<ptel<jues nouveasue & unies plaifirs. Mais la 
Terre ejl toute envahie : tout ejl pris. Lot 
Grands lapofiidint^ & il n'en refte pas un 
fieul petit cotn pour lui. Il faudra même ipt'il 
achète cher , celle ^ue fin Tombeau don bien» 
tôt occuper. * * * 

CeA ainfi que le naïf Auteur des Sen- 
tences DORÊ^Ês s'abandonnant au fèudefêa 
penfées , qui ibnt , dit-il , deÿ Oracles de 
Confucius , & de Tes longues méditations ^ 
parle (buvent en Orateur à la mwieredece 

F aïs-là , plutôt qu^en Jurisconfulte ou en 
olitique. £t ces Maximes ont paruiijuftes 
& G bien fondées à Tes Compgtrtotês y que 
û d*un côté , la Terreur avec la Coutume 
V deux terribles IVrans^lesoiiC rendus Embla- 
ves & idolâtres de leurs Rois > d'un aut^e 
côté auSi , les leçons de leur Ss^e , qu'ils 
ont bien conçues ô( bien goûtées, les ont por- 
tez à iè lècouiir fi •efficacement les uns les 
autres, qu’on ne trouvechez eux comme je 
l*ai dit, aucun indigent. 

Au refte, pour revenir à ce que j'ai dît 
des Chinois pauvres , je dois foire remar- 
quer auffi , qu'il n'y a point de mendians 

parmi 
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parmi les ^m-apéens non plus à Batavia. 
Peut-^tre que l’émulation jointe à Téquité 
naturelle & à la politique , a contribué à l’é- 
tabliflcment de ce bon ordre entre les Por^ 
tM^ais. Car pour les Hollandais , chacun 
fait qu'en Hollande même , & dans toutes' 
les autres Provinces de cette Puijfame& fage 
Règubltepte , on fournit à tous ceux qui font 
capables de travailler, de fi bons moyens de 
gagner leur vie que perfonne ne fe peut 
plaindre avec juftice y d’être forcé à men- 
dier fbn pain. 

Les font grand* chère, & man- 
gent trcs-pi*oprement quoi que (ans nape , 
ni fcFvictte. Ils ne prennent point la vian- 
de avec les doits > & comme on la fcrt tou- 
te découpée, ils la portent à la bouche en 
la ferrant entre deux petits bâtons longs de 
cinq i fix pouces, qui font dorez & vernis 
proprement. 

Ils portent de longues robes , & fort lé- 
gères , & communément blanches 5 &des 
caleçons amples qui defeendent julqu’aux 
talons. Ils font grand cas de leurs cheveux, 
qui font fort longs , & qu’ils laHîènt tou- 
jours croître. Ils les treflènt, &fc les en- 
tortillent par le derrière de la tête, les atta- 
chant avec les aiguilles dont j’ai prié. Je 
no me fouviens pas d*en avoir remarqué qui 
eût les cheveux blonds mais il ne f^t ps. 

con- 
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conclurre de là qu’ils aycnt le teint brun , 
car, je le répéterai encore, ils font pour le 
moins auâl blancs que nous. 

Ils ont peu de barbe , & ils Teftimcnt 
tant, qu’ils ne la raient jamais. Non (culc- 
ment ils aiment la leur propre , mais ils & 
font un threfor de celle des autres j & fi 
quelqu’un veut rilquer à perdre la ficnne ou 
fes cheveux , il les peut joiier contre une 
fbmme confidcrable ; cela eft gardé com- 
me une chofe précieufe par celui qui l’a ga- 
gné , & au contraire le perdant devient tel- 
l^ent infâme 91e perfonne ne veut plus 
avoir de commerce avec lui. Ils portent 
un évantail dont ils fe couvrent la tête , de 
temps en temps, au lieu des paralbls dont 
j’ai parlé, dont fe fervent les Ettroféetjs 
ment. " 

Quand ils (ê làluent à la rencontre fami- 
lièrement , ils fe prélèntent l’un à l’autre le 

K fermé , & puis le lèrrent & fe fecouent 
in comme le peuple lait en Angle- 
terre. 

Us négocient dans leurs païs , ôc en ap. 
portent particulièrement du Thé & de la Por- 
celaine. Ceux d’entre eux que j’appelle- 
rai étrangers v c ’eft-à dire quinelpntpas 
habituez, domiciliez '& comme naturalifeià 
Batavia n’y peuvent pas lèjoumcr plus de 
fix mois } êc ceux-là ont la tête ralec à la 

nou- 
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nouvelle mode de leur p^iïs , à l’excepiiof» 
d’un toupet qu’ils refervent au milieu de 1 a 
tête, & dont ils font unetrefle, qui tombe 
par derrière. Le hirtare qui régné à pre- 
Icnt fur cette Nation lui a impolé la loi de 
ce toupet, qui eft la coutum'î de fes Sinetç 
naturels, & lésa marquez ainfi d’un fignede 
fervitude. 

Oes gens-là en généraient quelque chôfo 
de noble , & de fomptueux même , en 
tout ce qu’ils font. Quand un riche Chn 
nofs (è fiance à Batavta , apiÈs que le coii> 
traél: eft (igné , il vale foir voir fa Maitref&, 
& -fè fait porter dans unechaife magnifique, 
portée par quatre hommes, ôt précédée par 
trois ou quatre cens, aaf avans payez pour 
^cela, ou Efclaves Negres^ qui portent char 
^cun un fàllot. Il eft vrai que le fàllot , ou 
la lanterne répond -peu au bel air du refte. 
C*eft une veffe de cochon ,. dans laquelle 
on a trouvé le moyen d’ajufter une bou* 

f ie. La ch»fè eft infimédiatement fuivie 
’un grand nombre d'infirumens de'mi>- 
lîque a leur maniéré , quf font à la nô- 
tre un veritjfole charivari. 

Les Prêtres viennent après, à cheval avec 
de longues robes violettes , & des bonnets, 
quarrez : & un fort grand nombre d’amis ré^ 
pndus ça 8clà devant & derrière , jettent 
uceflàmment des fiifées qui repréièntoit en 

A l’air 
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fair toutes fortes d'animaux, ce quUâit uq 
fort agréable fpeébacie. Le Galant va voir 
fa Mûtredè en cet équipage, & $*en retour* 
ne de même. On fait les mêmes façons 
quand ils fe promènent enfêmble, '& quand 
ils vont s'époufer J avec cette difÏCTcnce feu- 
lement que la femme a une chaifè cou- 
verte de telle inanieie qu’elle peut voir 
tout le monde fans être vûe. Quand la cé- 
rémonie du mariage efl achevée, les hom- 
mes dînent tous enfêmble en public , & les 
femmes font dans une autre chambre où les 
hommes n'entrent point. Les tables , dans 
les deux chan)bres , font difpofees de telle 
manière que le Mari & la Mariée fê .trou- 
vent ce jour-là juftcmertt dos à dos, la mu- 
raille entre deux. Le foir l’époux fait l'hon- 
neur à fon époufe de la recevoir à fo table, 
faveur qui ne lui eü j^ais plus .accordée; 
car les hommes ont une telle forte demé* 
pris pour les femmes, que les maris mêmes 
ne regardent & ne traitent les leurs que 
comme de véritables Efclaves. De même 
que tous les autres Orientaux, ils font ex- 
trêmement jaloux. 

Il n'y avoir que trois femmes nées à la 
Chine à Batavia lors que j’y étois, de for- 
te que les Chinois furent d’abord obligez d’é- 
poufor des Javanes > mais leurs familles ont 
fi bien multiplié , que préfèntement il y a 
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aflêz de filles pour les garçons. Ces gens* 
là font extrêmement adonnez au péché qui 
fit périr Sodome. Au commencement ils 
ne s’en cachoient pas , & lorsque quelques 
uns d’eux furent accufez en juftice pour 
ce crime , ils répondirent que c’étoit une 
chofe innocente & permife chez eux. On ne 
laiflâ pas de les faire mourir. 

Leurs femmes & filles font invifibles; du 
moins on ne les voit point : elles ne fortent 
jamais. Je n'en ai aperçu qu’une foule > 
pendant l’année que j’ai été à Batavia^ en- 
core étoit-ce, dans fa maifon. Ils entretien. 
neni des Javanes , des Ne^re^ès , ou s’en 
fervent à la rencontre fans beaucoup de cé- 
rémonie. 

Comme la petitefîe des pieds eft une de 
leurs plus grandes perfeélionS) & ce qui 
enchante le plus les hommes, des leur naif- 
fonce on les leur met dans un moule de fer 
qui les empêche de croître j de forte que 
quand elles marchent elles ont toutes les 
^ines du monde à fo foûtenir. 

Depuis le premier jour de l’an , pendant 
fixfemaines, ils fo réjouïfîènt& font grand* 
cherej c’elt une efpéce de carnaval qui du- 
re jour & nuit. Ils dreffont des Théâtres 
for lefquels leurs jeunes gens joiient des 
maniérés de comédies , les aéteurs ayant 
des habits faits pour cela. Ordinairement 
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ils rcprclêntent la vie ou l’hiftoire de leurs • 
plus grands perfonnages. Le foir pendant 
ce temps-là ils plantent un grand nombre 
de bamboches de quarante à cinquante 
pieds de haut , devant la maifon des Nota- 
bles de leur Nation, & y attachent quanti- 
té de feux d’artifice qui coûtent beaucoup 
& qui durent une grande partie de la nuit, 
ce qui eft une des plus agréables parties de 
leurs divcrtilîèmens. Ces gens-là font fort 
induftrieux & ils ont une adrefle toute 
particulière pour la compofition de ces feux- 
là : entre autres chofes ils repréfentent fort 
heureulèment la figure de divers animaux. 
Déguifez comme je l’ai dit, ils courent dans 
les rues & font voler de ces animaux faits de 
papier , & remplis de feux d*artifice5. Ils 
célèbrent une lete fur l’eau , en mémoire 
d’une femme de leur Nation qui fe noya, & 
dont ils racontent une belle & longue fable- 
Le principal de cette fête confine en des 
coui fes de petites Barques fort légères , com- 
me le focÆ les Régates à ï^enife. Plufieurs de 
ces Barques également équipées de rameurs 
partent en même temps , à un fignal don- 
ne , & celle qui eft la première arrivée au 
but remporte le prix. 

Les enterremens des Chinois fe font avec (fc 
grandes cérémonies. Lors qu’un malade eft à 
raiticledcla mort, tous les parens & les amis 

s’af- 
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♦ s’aflèmblent autour de lui, & lui demandent 
bonnement , ou il veut aller , & pourquoi il l6s 
quitte: queftions fort édifiantes éc fort à pro* 
pos ! Ils lui difènt qu’il n’a qu’à faire (avoir ce 
qui lui manque & l’aflûrent fort obligeam* 
ment qu’on le lui donnera tout incontinent. 

Quand il a rendu (à pauvre ame à la mer* 
ci de fon Créateur , on met le corps dans 
un lit de parade le plus riche, ou le plus 
beau qu’il cil polfible d’avoir, & 'quelque . 
temps après il ell porté en terre dans ce 
même lit fur les épaules de plufieurs hom- 
mes, de telle manière que tout le monde le 
voit à découvert. Une grande foule de ^u- 
ple marche confulêment devant & apres le 
corps qui ell immédiatement fuivi par des 
Prêtrés à cheval revêtus de Ces longues ro- 
bes violettes dont j’ai parlé & par des Pleurcu- 
fès de profèfiîon , qui (ont habillées de blanê , 
& qui marchent enfemble fous une efpéce de 
tentes de toile ouverte par le haut. Ces 
Pleurcufès le tourmentent beaucoup , & de- 
mandent toujours au mort pourquoi il a ainfi 
abandonné le Monde ? de quoi ilmanquoit, 

& pourquoi il ne le veut pas dire? puisqu’af* 
fiirément il obtiendroit tout ce qu’il vou- 
droit fur le champ 

Ces folles quellions me furprenoient moinâ 
dans la bouche de ces gens- là que dans celle 
des Catholiques qui en certains can- 
tons 
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tons de cette Ifle , en font de toutes pareil- ** 
les. C’eft ainfi que le corps eft porté dans 
le lieu ddliné à fa fepukure, qui eft à prés 
d’une demi-lieüc de Batavia. Gn entenc 
quelques pièces d’argent Avec lui , & ou • 
porte tous les jours de la viande & des pré; 
fcns fur le tombeau pendant un an comint 
dans le deftèin de faire du bien & de l'hon- 
neur au défunt. 11 fèroit dangereux de 
manger de ces mets funèbres , parce que 
fouvenc on les empoilbnne , pour pu- 
nir l’attentat de ceux qui les ofcroient enle- 
ver. Démêlé qui pouira les idées de et s 
pauvres gens qui régalent leurs intimes. amis 
du poifon même qu’ils préparent pour les 
voleurs. C’eft ainfi que la Religion mal 
entendue dégénéré fouvent en extravagan- 
ce. Pour les autres préfens je fuis fur qu’oa , 
le donne bien de garde de les cmpoifon- 
ner, le mobile de l’intérêt entraînant tou- 
jours celui de la foperftition , quelque vio- 
lent qu’il foit ÿ de même que tous les au- 
tres. Parmi leurs tombeaux, il y en a de 
fort grands & de fort ornez. Ils ont plu- ' 
fieurs Pagodes autour de Batavia, Au 
premier afpeét, on trouve que ces Temples 
reflèmblent allez aux Eglifes de ceux de la 
Religion Romaine. 

On y voit des efpéces de chapelles ^ des 
autels , des cierges ^ des lampes, de l’çau 
Tom IJ. F bc- 
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bénite , des tableaux , des flatues & des 
images de cent laçons. Les Prêtres même 
font revêtus d’ornemens qui approchent 
fez de ceux des Prêtres Catholiques Ro- 
* mains. Ik portent à leurs ceintures , ou à 
leurs bras, des chapelets dont les grains ne 
Ibnt pas tous égaux & ils s’en lèrvcnt pour 
réciter machinalement de certaines prières 
par compte. Le Peuple a auflî fes dévo- 
tions afièétécs pour un Marmoufêt plutôt 
que pour un autre j & chaque particulier 
porte fon Engin de boulettes enfilées, auflî 
bien que les Prêtres. 

Lors que ceux-ci célèbrent , ils font for- 
ce génuflexions j tournent à droit , à gau- 
che, devant^ derrière j l’unfaifant des in- 
vocations, & l’autre répondant: lesafliûans 
paroiflènt écouter fort refpoftueufement. 
Aflèz fouvent , & particulièrement le ma- 
tin , un Prêtre porte & promene dans les 
rues un petit je ne-fai-qu^i , au deffus 
duquel on tient élevé une efpece de dais , 
& une grande multitude fuit dévote- 
ment cette Idole. Ils font aufii d’autres 
grandes proceflîons , où ils portent une ef> 
pece de croix j & des Etendarts de diver- 
îês formes & couleurs. Ce font des choies 
que j’ai Ibuvent vûes. 

Au refte quatîd on demande aux gens fen- 
fez d’entre eux ce qu’ils adorent , ils répon- 
dent 


Digilized by Google 


François LscuAt^ 
dent fort bien qu’ils n’adorent qu’on 
xx)n plus que les Holltmdüs: que les^UTCS 
liumaines qu’on voit leurs Temples ^ 
iônt (èulement des repr^ntàtions d’Hoss- 
mes ou de Femmes qui ont autrefois 
tement vécu , êc qui foiR maintenant bienr 
heureux : que le culte qu’ils leur rerdent 
n’cft pas du même ordre que celui qu’ils 
rendent à Dieu : qu’ils les honorent feule- 
ment à caufe de Dieu , parce qu’ils font fes 
intimes amis : & que pour les auttes Statues 
de diverfcs façons , dont quelques unes pa- 
roilîènc aux Etrangers ou fi laides , ou 
ridicules 5 on pouvoir bien juger qu’ils nît- 
gnoroient pas que ce ne foflent des matières 
inanimées, mais que cela reprefentoit royfté- 
rieufement les diverfcs vertus, ou Attributs, ‘ 
comme nous parlons, de l^Très- Haute Pmf- 
fknee qui a fait le Monde : que ces figures 
..étoient propres à captiver l’attention du Peu- 
ple qui ne peut être beaucoup touché de ce 
qu’il ne voit qu’en iraagimtion , & qui efl 
accoutumé d’àppcllcr Rien ce qui eft invi- 
fible. Qu’un Hiéroglyphe à cent bras -, 
par exemple, lui donne l’idée d’une grande 
Puifiànce, & le porte à des ades d’humili- 
ation profonde } & tp’il en étoitde même 
du refte. Gela mC' faifoit fbuvenir de la 
Chrétienne Exfojttion que l’habile Evêque 
de Meaux a donnée de la DoSfrine ôe des 

F 2 pra-*^ 
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pratiques de fa Religion. Ces Idolâtres ^ 
que l’on ne peut pas fe difpenlèr d’appeller 
ainfi , maigre les fubterfuges de ceux d’en- 
tre eux qui font le meilleur ufage de leur 
lumière naturelle , conteflènt qu’ils rendent 
auffi quelque fervicc aux mauvais Démons ; 
non par amour , ou par rclbeél: pour ces 
Efprits immondes j mais par la meme rai- 
fon qu’on flatte un chien hargneux , pour 
s’empêcher d’en être mordu } ou qu’un 
homme de médiocre condition fait le pied 
de veau chez un grand Seigneur, comme le 
grand Seigneur lui -même joiie un pareil rol- 
le à la Cour. 

C’eft une vérité inconteftable , que dans 
la Chine , & ailleurs, parmi toutes les Na- 
tions Idolâtres , les hommes qui ont été ca- 
pables de réflexions ont cru qu’il n’y avoit 
qu’un fcul Souverain Tout-puiflant i l’Au- 
torité véritablement fuprême , ôc abfoluë , 
ne pouvant être partagée. Mais les PeU' 
pies n’oiit point ces idées. 

Quand leurs Divinitez fubal ternes s’opi- 
niâtrent malicieufemcnt, à refulèr les choies 
raifonnables qu’on leur demande , on les 
châtie fort bien , & d’une maniéré exem- 
plaire. Quelquefois même on raie leurs 
Temples , & on chafle les Prêtres 
de ces Idoles. Le P. le Comte expri- 
• me fl bien cela , que * je . ne . ferai pas 

■ diffi- 
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d^if 5 culté de me fervir ici de fcs propres^ 
termes. 

„ Qiand le Peuple iè laflfc , ils méprifcni, 
^ ils injurient , ils battent leurs Dieux. 
99 Chiai d’Elprit, lui dilênt-ils {comme s' ils 
yy parlâient à nn méchant Roi) Nous te lo- 
95 geons dans un Temple magnifique j tu 
55 CS bien doré, bien nourri y bien encenféj 
95 & tu es aflèz ingrat pour nous refufer ce 
55 qui nous eft ncceflàirc. Enfuitc , ajonte 
5, ce Fere , on lie le E>ieu mutin avec des 
55 cordes , & on le trame par les rues 5 
55 chargé de boiies , & de toutes fortes 
*59 d’immondices , pour lui feirc payer les 
95 paftilles 5 dont on l’avok auparavant p«r- 
5, tûmé. Que li durant ce temps-là , ils 
55 obtiennent 5 par hazard , ce qu’ils lou- 
9, haitteiit > làors ils rapoitent l’Idole , - en 
95 cérémonie , d^s là niche , après Pavoip 
55 bien lavée , & bien efliiyée. Ils fe pro- 
95 ilerneat même y en fit prélênee 5 &: lui 
95 font diverfès exeufes. A 1 a vérité 9 lui 
99 difcnt-ils, nousnousfbmmesonpeupref- 
95 ièz; mais au fbn^, n’âvez-vous pas tort 
99 d’étie fi- difficile? pourquoi vous faire ba- 
99 trè à plaifir ^ vous en coûtcroil-il davan- 
99 tage, d’accp^cr les chofes de bonne' 
95 grâce ^ 

: Les Chinois tint beaucoup de pratiques de* 
votes e^érieures. • J’ea ai déjà marqué 

F 5, qud.- 
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■quelques unes j & j’ajoûtcrai que les Bou- 
chers béniflènt leurs Chairs , avant que de 
les expofer en vente -, & que chacun bénit 
auffi fes viandes , avant <jue d’en manger. 
Le Maître de lamailôn répété diverlès priè- 
res, ôcreïtereplufieurs génuflexions. Après 
quoi ils ofrentde ce qu’il y a, à ceux qui font 
prélèns. Je lâis la chofe par expérience & je 
iâis auflî qu’ils tiendroient pour affront , fi oa 
refulbit de manger ce qu’ils préfentent. 

La troifieme forte d’habitans de £a/a~ 
via 5 & qui pourroient (è plaindre de n’a- 
voir pas été nommez les premiers fi l’ufagc 
ne vouloir pas que les riches allafîènt de-* 
vant, ce font les Javam ou les Naturels de 
rifle. Ils font basanez , de taille raifon- 
nable & bien prifo. 

Ils vont demi-nuds , & fe conforvent les’ 
cheveux fous le Turban mais ils fo font 
tomber tout le relie. )’ai vû à Batavia un 
Prince Javan , qui s’avifo de s’habillera la 
Hollandoife ^ en gardant feulement fon Tur- 
ban. Leurs hutes faites de bamboches & 
couvertes de feuilles , dans le général, font 
petites & mal bâties ; toute la famille cou- 
che, pour ainfi dire, dans une même cham- 
bre. Ces gens font extrêmement fobres, 
& n’ont pas befoin de manger beaucoup ; 
fouvent ils fe contentent d’un peu de ris, de 
fruit ,, ou de poiflbn foc. Comme ils font - 

Ma- 
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MahotmtanSfWsnt font pas ulàgedcsUqoeiHv 
qui en3rvrent,& IcThé eft kur boiflbn ordinal 
rc^ d&r«au puxcvllâ ont la répbutioÂ d’avoir 
beaucoup d’c^rit, & de facilité à apprbndicv 
On dit qu’ils font extrêmement fiddles les un» 
aux autres} mais les Etrangers s'apperçoivent 
quelquefois qu’ils ne a’oyent pas être dan» 
la même obligation envers eux, c’eft-à dü*e 
qu’ils ont cette inique & pernicieufè maxi* 
me^de ne pas garder la foi à ceux qu’ils ap» 
pellent hérétiques, non feulement en fait de 
Religion, mais en tout^ occailon. Ils font 
laborieux , &f fur tout, habiles pêcheurs. 

Ils portent tous à leur côté , & dans ub 
fourreau, un poignard empoifonoé j.ufqu’au ' 
milieu, d’unrpoifontrès-fubtil que quelques-, 
uns ûvent ôter ou temperer, en forte qu’il 
n’opérc que quand & autant , qu’üs veulent. 
Le plus dangereux de ces poifqns , c’efl; 
le fuc d’un Arbre qui croit dans l’ifle de 
Bitrnto. Les habitans de cette lûene'man-: 
quent pas d’en cmpoifOTner les petits dards! 
qu’ils ^flènt avec leurs Sar^canes. Le» 
javMru iè fèrvem quelçiefbis d’une certain^ 
TOiflbn pour fê rendre furieux : & quand ils 
font en cet état ils crient jimerci , jlrntrm 
ci ! ce qui déifie en leur Langue tue, tuei, 

& courant ça ôc là, comme des poâèdcz , 
d’une violence ef&oyable , ils tuent tout et ' 
qu’ils rencontrent , ôc les percent avdt ^au' 
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coup d’adrefl& & de promptitude., Pourfc . 
garantir il n*y a point d’autre fccret que 
celui dè fe iaüver vite quand on les apper- 
çoit de loin , fi on ne fè lent pas en état de 
les prévenir en les tuant eux-mêmes. 

Ces coutumes leur font communes avec 
les Peuples de MacaJ/ar leurs voifins&ceux 
de l’ifle Celebes , ù l’Eft de Java. Ceux- 
ci fe fervent aufli du Crit , ou Crik , empoi- 
fbnné , avec des maniérés fuperftitieufcs 6c 
diaboliques. Ils fe rendent furieux de mê- 
me que les Javans , avec leur Opium liqui- 
de J dont ils boivent une certaine dofè pour 
devenir intrépides , & pour, fè mettre en 
fureur. Ils crient Moka y Moka , au lieu 
de Vuimtrci des } avons. Dans cet état ,ils 
ne penfent qu'à tuer , ou à fe faire tuer. 
Un fcul Macajfar , dans cette rage qu’il 
s’eft aquifè , afrooteroit. tout un Régi- 
ment. Ils ont des Oifelets de fer } & 
avec le Crik, ils portent le Sabre, & la 
Zagaye. Ils fouflent auffi de petits dards 
envenimez avec la Sarbacane. Certains 
Billets , en caraêberes magiques , qu*ils por- 
tent fur eux , font , à ce qu’ils croyent 
un préfervatif plus puiflânt , que ni leurs 
Armes ni leurs Cuiiafiès. 

Comme j’étois à Batavia^ ^ on défendit 
le Crik au commun des ] avons. Il n’y 

eut que les Ofiàdecs, & les autres per-. 
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fonnes de diftinétion , à qui on laiflà le 
privilège d’en- porter. On les remarquoit 
par cette Arme ( dont le manche eft ordi- 
nairement d’or maflif ) comme aufTî par Icît 
Gardes dont les gens de quelque qualité (c- 
fopt accompagner 5 ceux-ci armez de de- 
mi-piques de bois qu’ils portent toutes- 
droites. Les Princes , ou les Ambaflà- 
deurs ont une foule de ces Gardes qui les 
environnent j & font portez fur les épau- 
les , dans une efpece de brancart cou- 
vert , au milieu duquel ils font affis fur 
une planche traverlànte large d’un bon 
pied , les jambes croifées comme nos tail* 
leurs. 

Mesdames les font, dir-on, d'une « 

complcxion extraordinairement amoureufe;; 
dcce qu'il y a de rare , c’eft que leur pailion 
n'eft pas moins conilantc que forte. Elles fo 
fervent fouvent de phütres qu’elles font prei> 
dre adroitemenL& avec fuccés, comme on me 
Ta alluré, à leurs Maris ou àleurs galans^fin 
d’augmenter, & (fairujettir déplus en plus 
leur amour.' £t quand* eHes Ibupçonnent 
que l’un' ou l’autre leur eft infidclle , elles 
ne manquent pas de le régaler de quelque 
drogue , quile minepeu-à-pcu ‘, & qui l’en- 
yoye enfin daiw le fombrePa'is que phifieui* 
appellent aufti bien que nous ,- le Royaume 
des Taupes. De forte qu’il faut y regarder 
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à deux fois , avant que de saccomer beau- 
coup avec ces femelles-là. Il y en a plu- 
Ceurs qui n’étant pas expofccs à la grande 
fatigue , comme les hommes , font beau- 
coup moins bafonnées qu’eux y & qui fe- 
roient trouvées fort gentilles par les plus dç- 
. licats de nos Enropéem. Quantité d*entrc 
elles , & fur tout les jeunes y comme on 
peut penfer, ont même le vifage beau, fé- 
lon l’idée que nous avons de la beauté. Leur 
foin élevé & bien fait n’a nul rapport aux 
abominables tctaflês de ces laides africaines: 
des Provinces voifines du Cap. Elles ont le 
teint uni , & beau, quoi que brunet , la main 
belle, l’air doux, les yeux vifs , &le rire 
agréal3lc. A mettre tout enfomble , il y en 
abeaucoup qui font tout-à-fait mignonnes» 
l’cn ai vû qui danfoient le plus joliment du 
Monde. Elles vont dans les places de la 
Ville avec un Tambourineur à leur mode , 
qui ioüe de cet inftrumcnt , en battant la 
mcfüre > & apres que la fillete a danlé 
chacun lui donne quelque petit enctMrape* 
ment. Un aiare endroit qui plait beaucoup 
en elles , c’eft qu’elles font extrêmement 
nettes & propres i leur Religion les obli- 
geant à fe laver tout le corps plufieurs fois 
le jour î & leur coutume étant , comme je 
î*ai déjà marqué , de fe faire tomber tout 
ce qui cmpêcheroit la peau ». d’être entière - 
t ment 
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ment douce & polie. Je ne fais G après; 

. R)ut cela, il eft néceflàire de dire que l’Ifle 
de Java n*eft pas un pais où' la galanterie 
Ibit inconnue : Tamour y régné y finemenr 
même, & violemment. 

Mais après avoir loiié les jolies femmes de 
ce païs-là, je ne fàurois m’empêcher de dire à 
leur desavantage , que fi je dois croire ce que 
bien des gens m’en ont dit, il s’en faut beau- 
coup qu’elles n’aycnt pour leurs Maris, la fidc-> 
lité qu’elles veulent qu’ils ayent pour elles.- 
Cependant elles leur paroiflènt exuémement 
. foûmifês : elles font mêmes couchées àter- 
rc , 8c rempantes en leur prélêncc , lorsr 
qu’ils font aflisj fur tout , quand il y a quel- 
que Etranger avec eux (car on peutinferec 
de tout ce que j’ai dit, ‘qu’elles ne fo tien- 
nent pas cachées comme les Chimifes ni 
même comme les autres Aiahometanes de 
Turtjuie y de Perfe^ 8c d’ailleurs) Il eft vrai 
qu’à proprement parler , ces poftures de 
chien couchant ne fignifient rien, non plus 
que toutes les autres choies qui fe font par 
pure coûtume. C eft juftement comme ces- 
très-humbles ferviteurs que nous mettons àla« 
fin de nos Lettres. 

Ces Femmes font coifées en cheveux , 
& ont pour habit une petite camifole k 
manches eourtes lacées par devant, qui les 
ferre lâns fc joindre, 8c qui eft. fort échan- 
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crée par le haut ^ dcfortc qu’on leur voit 
une grande partie du fein. Au deflbus de 
ce corfelct , qui ne defeend pas tout-à-fait 
iufqu’aux hanches elles s’cnvelopent le 
corps d’une efpéce d’écharpe qui tient lieu, 
de jupe,, dontl’étofïc, de diverfes couleur^ 
eft mince & légère , & fait deux, ou trois- 
tours.. Cela les couvre jufqu’au talon 
mais comme elles ne portent point de chc- * 
mife , il paroÎE toujours une ceinture de- 
chair brunette ( qui n’en vaudroit peut-être 
pas moins frelle étoit blanche ) entre le 
tas du petit poiu point y & la partie fupe- 
ricurc de l’écharpe. Cette enveloppe les 
bride devant & derrière aux environs de 
ce qui eft au deflbus de la ceinture, & fait 
un peu trop voir la- forme du corps, à cel- 
les qui l’ont mal bâti 9 mais a quelque cho- 
fe de drôle ,. dans les jolies tailles, hes plus 
riches de ces femmes portent des pantou- 
fles} & je ne fais fi ce n’eft pasune marque 
de diftinètion, parce que peu en portent y 
quoi que cela ne coûte pas grand' cho- 
Ic. 

Quand ces Femmes- là époufent des Hi»/- 
hndoiSy ou d’autres elles font obli- 

gées d’époufer auflî la Religion Chrétien- 
ne. Dieu fait quelle forte de ChriftianiF 
me c’eft que celui-là. Et jufqu’à la troi- 
fiéme génération, >s filles qui naiflent de 
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ces mariages,, s’habillent à la Javam. Ce 
font particulicrcmcnt ces cfpéces de Con- 
verties qui rempliflênt l’Ëg)i{eif/«/<Hyf,dont 
j’ai parle. Le nombre des Convertis eft; 
beaucoup moins grand parce qu’il n'y a 
pas pour les hommes un femblable motif de 
converfion. Les filles Chrétiennes étant 
rares pour les Chrétiens mêmes,, il n’y en 
a point pour les Javans , convertis tant 
qu’il leur plaira ;, au lieu que k' di^te^di^ 
^xe fait que les Chrétiens d’origine (ont 
obliges^ de s^accrocher quelquefois aux 
vmits. 

Les Mariages de ^amm à ]ava»t fo. 
concluent avec peu ou point de cérémonies;^ 
& ils n’en font pas davantage pour les En- 
terremens. Es ic dilênt de la Scébe des> 
Têmmi ; & méprilênt les autres Mahomé- 
tans ^ encore qu’ils fi^ttous de mêmelcn- 
timent fur les principaux Articles de leur- 
créance': choie dont perfonne ne fo doit pas 
plus étonner ^que de • voir le * Chriftianifoie 
divilé comme il l’eft, bien qu’il foittr&-vrai 
que tous conviennent auifi de l’Ëficntiel ,, 
ou des Points Fondamentaux , comme o^ 
parle; De forte que tous feroient une mê- 
me profoffion publique , fi la pédanterie, 6c 
le préjugé nVn empêchoient pas : ôîfi,au 
lieu de tordre l’Ecriture , 6e de broder, com- 
me on fait ,. l’ancien Symbde,. en l’étai-r 
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d^t même à droit £c à gauche , commé' à> 
Tinfini} on s’en tenoit, âgancntêc hum- 
blement, aux purs & fimples termes de la 
Révélation proprement dite , dans toutea. 
les choies,, que l’on reconnoît unanimement 
être myileiicuics , comme dans les au* 
tzes. 

i Avant que de fortir de rilïe àcjavay je 
ferai remarquer ici quelques particuiaritezk- 
gérème n t avancées , touchant cette lile j 
par le fameux Lotos Vertomanni y dont j’iii 
déjà parlé. 11 me icmble p(xir le dire en 
paiîànt , que les Voyageurs exafts & fidèles, 
devroient prendre fbin de defat^icr leurs 
Leâeurs , au0i bien que de leur dire des 
• choies nouvelles. Vertomanni dit de Java^- 
que c’eft TWe de l’Orient ou ic trouvent les 
plus beUes Eméraudes. Je n^ai jamais ouï 
parler des Emeraudes de Java , pendant le 
rejour d’un an que j’ai fait dans cette lile 
encore que je me ibis informé aflèz icMgneu- 
fooient de tout: Maisj’bppofcraiTtft'ffrwer 
à Vertomanni. „ CTdlune ancœrareerreur, 
„ dâ Mr.^Tavemiery que bien des gens onty 
H de croire que l’Emeraude le trouveorigi- 
„ nairementdans rOrient. La plupart^ 

„ Joüailliers , d’abced qu’ils, voyent uire 
n Emeraude de couleur haure , ont accou* 
,y tumé de dire que c’eft une Emeraude 
Orientale. Mais il» fo trompent $ je fois 
* ai* 
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afluré que jamais l’Orient n’en a produit y. 
,, ni dans la Tcrre-fenney. ni dans fesliles^ 
^ J’en ai fait, ajtme-t-U , une cxaâe pCT» ' 
quifition dans tous mes Voyages. -.1 
É ne iè peut rien de plus poiîtiF.. Et 
Mr. Tavermer , allez pauvre Auteur (pour 
dire naïvement la vérité) en toute autre cho« 
fe, doit être écouté y doute, enmatio^ 

se de Pierreries : liû, çpû étoit du Métier^ 
qui avoit feit fix Voyages, pr terre y dans 
les Grdndes Indes y ôc qui avoit virité tout 
l’Orient pndant tant d’ Années, jui^àl’â* 
ge de la décrépitude^ , v - g ^ . 

Verumanm ajoute avec la même affîirarK 
ce y que i’IHe de Java a des Mines (foit 
Et quand il parle des prétendus ’^thiupo* 
phages qui l’habitent,, il rapeate bienexae^ 
tement ce que Diederr de Sicile ,' Mêla 
Salin , & je ne fâw combien d’autres ont ra- 
conté de divers autres Pa» , qu*bn mene 
les Vieillards &. les -Malades au Marché 
pour les vendre ^ & pour les délivrer , en 
Scs mangeant,, de leurs h^nmtez;. 
fe Viande t • 

Comme je n^ai pas vû ailleurs do fîbeaux 
N^eSf 5c de fi belles N^effiis ^’à Bat»- 
' via y j’ai- quelque opinion ( car j*ai oublié de 
informer qu’on ne les y apporte pas 
fous des côtes àc Ctanée , où ils ont pref- 
que tous, le nex large Ôefiat , 5c les levres 
' fort 
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fort groflês 5 en (bit, j’aircncon-r , 

tré à Batavia pludcurs fort jolies Négreffès^ 
Un vifagc tont-à-feit formé à VEurofeetie.^ 
Les yeux brillans & bien fendus, les dents 
admirables , la taille fine j la gorge très- 
belle, & douce, aufli bien que le refte du 
corps , bien que noire , comme du jaict. 
Si l’on vouloit confiderer que cette forte de 
teinr cft preique inaltérable , n’étànt fujet 
à aucune des pâleurs , des routeurs , des 
taches,. & des diverfes autres inégalitez & 
al&uts que (oufre continuellement celui des 
Femmes blanches i & fi on fe fouvenoit 
d’ailleurs , que la couleur noire a fon luftre 
& fon prix , aufli bien que les autres je 
crois qu’on ceflèroitde s’étonner, du goût do 
ceux qui aiment autant ou plus une belle iVç* 
çrejfe qu’une autre Femme. 

11 y a (1 peu de Adawres dans cette Ifle 
quoi qu’ils ayent un quartier a BataviayCÿiQ 
ce n’eft pas la peine d’en parler , non plus 
que des Particuliers des autres Nations, qui 
n’y viennent que pour trafiquer , ou pour 
accompagner leurs Ambaflàdeurs. 

J’ai beaucoup de regret d’avoir oublie de • 
m’informer particuliGremcnt de la Nation 
Qu’on appelle chacnlats , à Batavia , « 
dont j’ai vû plufieurs tant hommes que 
Femmes. Us font blancs & blonds : mais 
ce qu’il y a de plfc particulier cneux , c eü 


> * 
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<ÿic leufs yeux ne peuvent pas (ûpporter IC s, 

Çrand jour , & qu’aucontraire , ils voyenc* 
fort bien la nuit. Auflî font-ils de la nuit 
le jour & du jour la nuit. J’en ai fouvent 
rencontré qui alloicnt les yeux baiâèz ôc 
prelque tèrmez quoi que vers le foir ij^ne- 
pouvant fouffrir ce qu’il y avoit de lumière. 

Après avoir demeuré près d’un ap à 
tavia^ nous en partimes avec la Flotte //«/- 
compofée de dix-iept- Vsilîèaux le 
.28 Novembre y i 6 s>y. Nous arrivâmes 
devant Bamam le 30. ôc nous y lèjouniaines 
julqu’au du mois.diivant. Nous fii- • 
mes onze jours entiers à fortir du D^roi^ 
de U Sondf que nos Matelots appelloiei^ 
la Manche, Qwlquefois on eft plus d’un 
mois dans ce ;^^ge , à caulë de la grande 
inconnue des vents , quoi que cette mes 
n’ait que trente lîx lieues de longueur. 

U ne nous arriva rien de notable juiq'u’att 
Caf de Benne ’E/perance , fi ce n’cft que 
comme nous en approchions^ nous apprimeS; 
d’un Vaillèau HoUandois qui s’en , alloit pk 
Batavia^ que la paix avoit été conclue ÔC - 
%née ’à Bijwik. Ainfi tôt que la Flotte eût 
reçu cet avis', on n’entendit que coups de 
canon en figne de réjouïflance > on, fit des 
liberalitez à tous les équipages.} & tout. le 
inonde s’embraflà comme fi on ne (è fut vû. 
de plufieurs aopées. On but force Wcz,. 
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Sc en un mot on témoigna toute lajoyeïmi- 
ginable. Mais avec tout eda, on ne laÜIâ 
pas de juger que cette paix ne durcroit pas 
bng temps. Nous arrivâmes le lendemain 
i la vue du Cap j & fur le midi, nousap- 
prochames de la petite Iflc Robben , qui cft 
à Tcntràî du Golfe. 

On vit alors paroître for une des Mon- 
tagnes voifoies qu’on appelle la Montagne 
du Diable , un certain brouillard précurfour 
infaillible de ces vents furieux qui incom- 
modent fi fort les Vaiflèaux , dans la Baye 
même} & notre Capitaine prévoyant ce qui 
alloit arriver , donna promptement fes or- 
dres. Mais à peine temtes chofes forent- 
cQesenctat, qifil fallut laifièr tomber les 
ancres , pour n'êttcpos fwccî de retourner 

Sirocr.. « / 

. Le vent fê renforça de telte mimfere que 
cables ne purent réfifter aux violerrtcs 
fccoufles qu’il leur donna, 6c qu'ilsfebrifo- 
rent comme des filets. Il n’y eut pas un 
Vaifleau qui ne perdît quelqu’une de fes 
ancres } & j^ufieurs en perdirent trois. 
Quatre de ceux qm étoient les moins avan- 
cez furent repouflêz en mer , & le Vice- 
. Amiral entre autres. Celui-ci qui avoit 
quelques raifons fecrettes de n’êirepas trop 
content fe fervit du prétexte & du vent , 
pour s’en aller 'droit à Ste. Helene } & en 
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repartit pour continuer fâ route ûns noos 
attendre. Les autres Vaifleaux nous rejoi- 
gnirent quelques jours après devant l’Mc 
Âohben. Enfin le vent s'étant apaiie , & 
.étant devenu favorable , nous mouiUaipcs 
dans h Bayele li Février i<Sp8. Le-lendc- 
main nous allâmes à terre , & chacun fbn* . 
gea à , profiter du temps qu’on y devoir être 
en prenant les divers rafraichiflcmeos auquel 
on afpiroit. » 

Puifque nous (bmmes heureulêment res 
,rcnus au Caf de Bonne E/^erance ^ je tiendrai 
volontiers la promefic que j’ai faite d’ajouter 
quelque particularitez aux chofes que j*enai 
déjà dites. 

L%j>ointe du Cap oui eft, comme on (ait, 
à îf ^egrez de latituae Méridionale 5 avan- 
ce beaucoup dans la Mer. Les bourrasques^ 
qui régnent là (bnt d terribles que les phia 
habiles Mariniers ont belbin de toute leur 
adrefle : de (ôrtc que quoi que la Baye (bit 
belle en apparence, clleeft fort désagréable 
à C3u(c de cesîtempétes. Les vents dé 
Mer V poulet des vagues fi grofles av^ 
tant cf’impctùofité, qu'il y a peu de cables 
^puifiène rêfifter à une violence Ç grande.^ 

La dernicre Flotte en avoit fart une trifte 
expérience par la perte de plulieurs de fes 
-vaiflèaox , & fi la tempête eût alors duré 
feulement une danic heure davantage on 
‘ * peut 
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peut dire qu’il n’y en auroit eu aucun , qui 
eût échappé , puisque ceux qui fe fàu voient 
n’éviterent le péril que par la bonne tenue 
de leur derniere ancre. 

Cette Baye paroit fort enfoncée dajis les 
terres, & peut avoir trois liciies de long fur 
deux de large. L’ille Robben ell à l’entrée 
à Rasbort ou à gauche. File ell fort plate 
& a environ Jeux lieiies de tour. 

Je dis Robben , & non pas R>}b<n , comme 
font tous nos Voyageurs & nos Géographes 
François^ qui pour n’entendre pas ce mot 
en ont détourné le fens & Torthographe ; 
choie dont on pourroit raporter mille exem- 
ples. Qiiand nos François écrivent Robin , 
ils s'imaginent fans doute que ceitçjiflc a 
pris fbn uom de quelque Robert , ou Robin 
qui cft le diminutif de ce nom ^ & qui eft 
devenu lùrnom 5, mais c’eft une erreur. 
Elle eft ainfî. nommée des poiflbns appelle! 
en Flamand Robben^ qui font une cfpéce de 
chiens de mer, lesquels fe trouvent en abon* 
dance autour de cette Iflc,' & par tout dans 
ces plagcs»là. 

Le Fort eft de l’autre côté de la Baye à 
droite , 6c à-peu-près au Sud-Eft de cette 
j^telfle. Il eft couvert par une hauteur , 
3e forte qu’on ne le peut voir qu’on ne foit 
bien avant dans la Baye ; il ne la comman- 
de pas toute , comme pluûeurs l’ont écrit 

(ans 
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6ns y prendre garde. Cell un Pen- 
tagone régulier revêtu de pierre, iânsfbfleE 
ni aucun dehors. Il eft bien muhi d’ Artil- 
lerie , & a foo hommes de gamiibn. C’eft 
là que logent le Gouvenwur , & tous les 
Officiers de la Copipagnie. 

A fept ou huit cens pas duFort, proche 
de la mer , il y a un Bourg d’environ trois 
•cens maifons, dont les rues font droites, au 
cordeau ; ces maifons font bâties de pierres 
blanches , & promettent de loin quelque 
chofê de plus que ce qu’on trouve quand on 
en approche, neanmoins on eneft toûjours 
fatisfait, 8c on y remarque avec plaiur la 
propreté HoUandotfe. Il y a quantité d’hô- 
telleries ; ôc c’ell là où l’on prend les ra- 
frgichiflêmcns dont on a befoin. 

Proche de là eft le principal Jardin de la 
Compagnie j il a environ quinze cens pas 
de long , fur deux cens cinquante de larges 
mais à parfer naïvement , il ne nous parut 
pas fi magnifique que la defcription qu’on 
nons en avoit faite. Il eft vrai qu’on y voit 
de ti CS agréables allées d’orangers & de ci- 
tronniers de toutes lesefpecesi qui en occu- 
pent toute la longueur} 8c qu’il eft fourni 
auffi de Poiriers, de Pommiers , d’ Abri- 
cotiers , de Grenadiers, de Figuiers, de 
Pefehers , de Coignaffiers, 8c d’autres Ar- 
bres Fruitiers, tant à' Europe citées Jndes. 

Mais 
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Mais tous CCS arbres font bas , fans être 
nains , & il s’en faut beaucoup qu’ils ne 
réufliflèntà fouhait. On a rempli un elpace de 
ce Jardin d’une petite vigne mufoat qui don- 
ne de beau & bon raifin. 

On y a auflî fort abondamment de 
presque toutes nos cipéces d’Hcrbagcs, de 
légumes, de fleurs & d’autres plantes. Le 
Jardin cft arrofé des ruiflèaux qui tombent de 
divers endroits de la montagne , & qui fe 
diftribuent en plufieurs canaux artificiels 5 & 
il y a tout autour beaucoup d’arbres à l’épreu- 
ve de ces coups de vent dont j’ai parlé , 
mais qui pourtant ne peuvent abfolument 
garantir ce Jardin j ce qui eft caulè qu’il 
n’eft pas dans l’état ou il pourroit être 5 & 
ce qui fait auflî que les arbres n’y croiflpnt 
guère bien , comme je l’ai déjà dit. 

Un peu plus loin, fur la pente de la mon- 
tagne on voit ça & là plufieurs maifons en- 
tourées de Vignes, de Jardins,* ôc de Bos- 
quets, qui tout eiifemble font un très agréa- 
ble afpett. 

La Compagnie a un fécond Jardin à une 
lieue de là , dans un meilleur terroir , ôc 
plus à l’abri des mauvais vents. On y voit 
des allées de chênes auflî longues que lavûc 
fe peut étendre, & un grand bois de jeunes 
arbres de cette même efpéce , qui font ve- 
nus de gland j un joui’ on en pourra faire 
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ufage pour des mailons 2c pour des yalh 
feaux. On ne trouve prcrcntemcnc d’ar- 
bres propres pour la charpente. , que dam 
une rorcc qui eft à deux lieiies du Fort. 

Le Gouverneur a unemaifondeplaüànce 
à deux lieiies du Cap , qui s'appelle Oir- 
fiamia. C’eft où il demeure la plus ^rsuide 
partie de Tannée, non feulement parce que 
Tair y.ell fort bon, la vûe belle, & le ter- 
roir excellent} m^s auffi à caulè de la gran- 
de quantité de gibier, qui s*y trouve : car 
c’eft la chafîè qui fait le plus grande le plus 
utile divertiflèment de ce païs-là. 

A dix lieiies du Cap dans les terres , il y 
a une Colonie qu^on appelle Dragueflam ^ 
elle eft d'environ trois mille per(bnnes,tant 
JJollandois^ que François Protellans , réfu- 
giez depuis la révocation de TEdit de Nantes. 

Cette Colonie s’étend à huit ou dix lieiies 
à la ronde , parce que le terroir n’étant pas 
également bon par tout , il a fallu nécei[- 
(àirêment le répandre un peu pour ne culti- 
ver que de bons endroits. LÂ terre y pro- 
duit, iàns beaucoup de travail du Froment 
& d'autres bleds qui rapportentdepuis tren- 
te julqu’à foixantc pour un: comme chaque 
grain pouHc beaucoup de tuyaux , on feme 
fort clair 5 la mqiflbn le fait au mois de Janvier^ 
La vigne raporte du fruit deux ans après 
qu’elle a été plantée , Ôcen produit en abon- 
dance 
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dance {ans beaucoup de culture j jufque ji 
que mille pieds de vigne rendent ux barri- 
ques de vin en quelques endroits. Le via 
à la vérité, n’eft pas des meilleurs , car il 
eft fort verd } ce qui procédé en partie de 
ce qu’on ne s’dl pas donné la peine de faire 
choix du plant le plus convenable pour ce ter- 
roir-là, & pour le climat ^ & en partie de 
ce qu’on ne foûtient pas les farmens avec 
des échalas. On manque aufîi en ce qu’on 
ne réfeuille point du tout j car comme le 
terroir ell fort gras, les ceps pouflènt du 
bois & des feuilles en fi grande abondance ^ 
que le foleil ne pénétre pas aflêz au travers 
pour bien mûrir le raifin , & cette conjec^ 
ture eft d’autant mieux fondée , que J’ai 
vû & mangé quelques grapes bien expofees 
au foleil , qui étoient incomparablement 
meilleures que le refte , qui demeuroit verd ' 
6c âpre en comparaifbn ^ à l’ombre des 
feuilles. On peut, ce me fcmble, juger.quc 
ce defaut de maturité dans un païs fort prés 
du Soleil , où on ne connoît ni neige ni 
glace, doit être caufé par les raifbns que j’ai 
dites. 

C’eft fur la fin de Février qu’on fait les 
vendanges. J’ajouterai fur l’article du vin , 
puis que l’occafion s’en prefente que la 
Compagnie l*aChéte tout fur le pied de 
vingt écus la Legre^ qui cft d’environ mil- 
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Minces , en fourniflânt la futaille j deforte 
qu’il ne Ce fait aucun détail que de ce qu’on 
tient d’elle 5 ainfi que cela fe pratique à 
Cenes. Il y a cent écus d’amende pour la 
première contravention j le fouet pour la 
féconde 5 & banniflèment perpétué! pour la 
troifiéme. Cela fait que le vin eft cher: il 
vaut vingt fols la mingte qui eft à peu près 
de Fans & la (]Hartê àî Angleterre, 
Il vient auffi en cet cndroii-là des Ananas ^ 
& des melons d’eau & de terre j des légu- 
mes & toutes fortes de racines ; fi bien que 
les habitans de ce Canton auraient toutàfou- 
hait , s’ils n’étoient tourmentez par ces 
mechans vents dont j’ai parlé. 

Il Ce trouve dans le Païs une prodigieufe 
quantité de Cerfs 5 beaucoup de Boeufs % 
de Moutons , de Chevreuils , & des Sin- 
ges. Il y a auftides Eléphans, des Rhino- 
céros, des Elans , des Lions , des Tigres, 
des Léopards, des Sangliers , des Gazelles, 
des Porc-épics j des chevaux , Anes, Chiens, 
& Chats fàuvages. Mais les plus féroces 
de CCS animaux fo retirent dans les terres , 
à mefore qu’on cultive le pais. Les Lions 
& les Tigres font ceux qui s’cnhardiflèntle 
plus à venir chercher de la proye vers les 
habitations. 

Pour la Licorne , c’eft une chimcre : les 
plus anciens & plus curieux habitans du 
Tom» Ht G Ca^ 
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Cap en font perfuadez. Celui qui a fait les 
Commentaires de Cifar écoit un menteur , 
auffi bien que les autres. Le Rhinocéros 
cft la vraye Licorne quadrupède j ( car il y a 
des poiflbns , des oilèaux , & même des 
Reptiles, à qui le nom de Monocérosapar- 
tient. ) J’aurois fort fouhaitté, devoir un 
Rhinocéi'os , à caufe de toutes les fables 
qu’on en a racontées , aufli bien que du 
Crocodile , & de cent autres Animaux. 
Mes amis , qui en ont vû , fe moquent de 
toutes les figures que les Peintres ont don- 
nées à cet Animal , & dont on peut voir - 
ici quelques échantillons. Il eft vrai qu’il 
n’y a rien de fi plaifânt que toutes ces pré- 
tendues broderies. Tout cela eft fabuleux. 
Le vrai Rhinocéros a la peau Icmblable à 
celle de l’Elephant j & plus il eft vieux , 
plus il eft ridé ; il en eft tout comme de 
nous autres , à cet égard- là : d’ailleurs , 
nous pouvons bien dire que le Rhinocéros 
n’en a jamais qu’une , malgré tous lesCon- , 
teurs de fables, qu’on appelle Naturaliftes. 
Cette Corne eft fur l’extrémité du Nez. Il 
a une efpéce de poil , à la queue , qui eft 
noir, gros comme une groflè aiguille à tri- 
coter, & plus dur que de la Baleine. Je 
ne vous dirai rien des Caméléons qui font 
communs en ce Païs , finon qu’il n’cft pas 
vrai qu’ils vivent fans manger , ce qu’on 


François Léguât. 14^ 
apelle vulgairement vivre de l’air. Us vi- 
vent de Mouches, & d’autres pareilles peti- 
tes beftioles. 

Le Gibier le plus ordmairc font des per- 
drix , rouges , ^ifes & blanches 5 toutes 
groflès ôc gradés 5 des foifans , des gelinot- 
tes, & des tourterelles. Cela fait une bon* 
ne partie de la nourriture des habitans. Il 
eft défendu aux nouveaiK venus dans la Co- 
lonie de rien tuer de leurs propres troupeaux, 
qu’ils n’ayent auparavant rendu à la Com- 
pagnie l’avance qu’elle leur a faite» 

Les Boeufs font de trois efpéces, tousaf- 
fez grands, Sc fort vîtes à la courfe. Les 
uns ont une boflè fur le dosj les autres ont 
la corne extrêmement pendante; & les au- 
tres l’ont fort relevée &fort belle, comme 
en Angleterre^ aux environs de Londres. 

Quelques années avant que nous arrivai- 
fions au un Lion de monllrueufè gran- 

deur avoit wuté dans un enclos de murailles, 
aflèz près du Fort ; 6c après avoir étranglé 
un Bœuf, il l’avoit emporté prefque tout 
entier fur la Montagne de la Table : je dis 
prefque , parce que je n’oferois écrire ici, 
jce que tout le monde m’a très-pofitivement 
affirmé , qu’il l’avoit emporté tout entier. 
Le lendemain, on füt à la chaflè de cê fu- 
xieux Lion , & on lüi tendit un piège, où 
il foc pris àç tué. J’ai vû fa peâu qui eft 
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attachée au plancher du Corps de garde par 
où on paflc pour entrer dans le Fort. On 
y confcrve la peau d’un autre Lion qui fut 
trouvé mort , ayant trois pointes de Porc- 
épic dans le coips j & celle d’un cheval 
fâuvage qui a été tué dans le bois: il n’avoit 
point de queiie, & étoit marqué comme un 
Léopard. 

Les Tigres de ce païs-là font fort petits, 
au lieu qu’ils font extrêmement grands dans 
rifle de Java. Les Chiens , qui quelque 
forts, & en quelque nombre qu’ils foient, 
n’ofent jamais pourfuivre le Lion, donnent 
hardiment la chalîc à ces petits Tigres. 
Quand ces animaux peuvent entrer dans les 
parcs ils étranglent quantité de Moutons , 

& ne font qu’en fucer le làng , quand ils 
ne font pas beaucoup afïàmez. 

La Compagnie donne vingt ccus à celui 
qui tue un Lion 5 & dix à celui qui tue un 
Tigre : c’eft pourquoi on a imaginé plu- 
lieurs Stratagèmes pour furprendre ces ' 
animaux. Par exemple on attache un mor- 
ceau de chair au bout d’un fiifil qui, parle 
moyen d’un fil d’archal , fe lâche aufli tôt 
que la bête veut arracher la chair , la tue 
ou la bleflc. 

Le pain ne vaut qu’un fou la livre, quoi 
que les Boulangers foient obligez d’ache- 
ter leurs grains de la Compagnicjainfî qu’on 

en 
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en achète le vin , le bœuf , le mouton, &c 
le tabac. La Compagnie donne aux habi- 
tans trois écus d’une mefure de froment qui 
pefe cent quatre vingt livres. Le prix du 
bœuf ôc du mouton efr fixé à deux Cous ^ 

& celui du Tabac à quarante. Le favon (è 
vend dix-huit fous la livre 5 & l’eau de vie 
cent fous la minglt. La bicre eftà fon bon 
marché. 

Les Efolaves, tous Ne^res ^ valent entre 
foixante & quatre vingt écus, félon l’âge & 
la toile de la bête. L’écu de huit Efealins 
comme en Hollande l’Efcalindefixfous; 
la livrceftdefeize onces. La moindre mon- 
noie du Cap eft d’un fou comme à Batavia. 

La Colonie dont j’ai parlé , qui eft à dix 
Keües du Cap^ a été augmentée , & l’elt 
tous les jours encore, d’un nombre confî- 
derablc de Proteftans François réfugiez. 
Meffieurs de la Compagnie leur entretien- 
nent un Miniftre & un Leéteur ; & leur 
donnent tous les jours de nouvelles marques 
de leur bonté. 

On me dit , fi je m’en fouviens bien , 
pendant que j’étois avec ces bonnes gens-là^ 
que lePafteurdeleur Eclifo, tres-bon Per- 
tonnage , & fort fenfo , comme on le 
verra tout à l’heure , s’occupoit depuis quel- 
que temps à faire une nouvelle Traduâdoa 
des Pfeaumes en vcrs> ou dumoins, à cor*» 
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riger dç fon mieux la Vcrfion de Marot ôc 
de Bei.ey pour rendre ces làcrcz cantiques 
intelligibles. Ceft une chofe étonnantc,& 
déplorable, pour ne pas dire abfurde , & 
criminelle, qu’on ait tardé fi long-temps à 
mettre en exécution le deflèin forme en 
France^ dans les derniers temps, de fubfli- 
tuer enfin une Traduétion propre à édifier , 
au jargon ancien , devenu ridicule , barba- 
re, & fcandaleux. La néceflité de cette 
Réformation eft fi grande , & fi palpable, 
qu’il faut , pour ne la pas voir , & pour n’y 
pas céder , ou le travers d'efprit le plus ef- 
froyable , ou quelque fecrete raifon d’or- 
gueil, ou quelque vilain motif d’intérêt, ou 
je ne (ai quoi d’incompréhenfiblc. 

Lors que nos pauvres Freres du Caf eu-_ 
rent formé le deficin , en Hollande , de s’al-^ 
lcr établir dans ce païs-là j on les gratifia 
d’une fomme confidérable , pour les mettre 
en état de faire le Voyage j onlestranfpor- 
ta fans qu’il leur en coûtât rien j & quand 
ils furent arrivez, on leur donna autant de 
terre qu’ils en voulurent. On leur fournit 
auffi des inftrumens. d’agriculture , des vi- 
vres, 6c des étofes : tout cela fans tribut 
annuel , 6c fans intérêt j mais à condition 
de rembourfer quand ils auroient acquis des 
moyens. On fit auffi une colleélc confide- 
rablc pour eux à Batavia y 6c cette fomme 
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leur a été dillribuéc à proportion de leurs 
néceffitez. On prend leurs denrées fur le 
pied que j*ai dit, ce qui eft un prix fort rai- 
fonnâÛe, iùr tout dans çe lieu-E , où tout 
cft en abondance. Ce leur eft une chofe 
fort avantageuie que les Eiclaves ne foient 
’ pas fort chers. Ils tirent aufli beaucoup de 
fervices des habitans naturels de cette Pro- 
vince-là , que les Hollandm ont appeliez 
Hottentots^ à caufe qu'on leur entend fou- 
vent prononcer ce mot-là. Par une fèm- 
blable raifon les Effagnols donnèrent le nom 
de Pérou à cette partie du nouveau Monde, 
qu’ils envahirent. Et il y a Ixaucoup d'ap- 

r ence que ce fut de la même maniéré que 
pain celefte que Dieu donna autre- 
fois à fon Peuple fut appellé Man , ou 
Manne ( Exod. XVI. 17. ) foit dit en 
lànt. 


Nos Réfugiez font travailler les Hot^ 
tentots à la moiflbn , à la Vandange , 
& à tout ce qu’ils veulent, pour un peu 
de tabac ^ ou de pain. Comme ils ont 
permiffion de chîdîèr , la nourriture ne 
leur coûte prefque rien. Il n’y a que 
le bois qui eft un peu rare , mais cela 
ne tire pas à grande confequence, parce 
eue le climat étant chaud, il ne faut de 
feu que pour la cuilîne. C’eft par la 
même raifon qu’ils ne font pas obligez 
- G 4 à 
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à de grandes dépenfes en habits ; les 
moindres étoffés , & les plus Itères , 
font affèz bonnes: Ils achètent auffi beau- 
coup de chofes à très-bon marché des Ma- 
telots qui abordent inceflâmment au Cap de 
tous les coins du Monde. Il eff: vrai que 
pour débiter leurs denrées , il faut qu’ils les ‘ 
portent au Cap , qui , comme je l’ai déjà 
dit, eff: à dix lieues du centre de la Colonie, 
mais cette incommodité n*cfl: pas fort gran- 
de, parce que le chemin eft beau , & que 
leurs bœufs, qui marchent bien, le font 
en un jour. 

Chacun peut bien penfer que n’y aiant 
point de commcncemens fans quelques diffi- 
cultez, ces bonnes gens ont eu de la peine 
d’abord j mais ils ont été très-charitable- 
ment fecourûs , comme je l’ai déjà remar- 
qué } & enfin Dieu a fi bien béni leur la- 
beur qu’ils font préfèntement tous à leur 
aife. Il y en a même qui font devenus 
riches. 

Ën quelques endroits du Cap, fo païfkge 
eft le plus beau da monde, dans retendue 
de païs que ces nouveaux habitans cultivent} 
& l’air eft admirablement bon. *De beaux 
& gros ruifleaux contribuent à la fertilité 
du terroir , qui fournit abondamment le 
vin dont j’ai parlé , avec toutes fortes de 
bleds. coraux tour remplis de vignes 
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à l’abri des mauvais vents , au plus bel af- 
peâ dii Ibleil. Des eaux vives coulent au, 

E ied de ces côtaux , & arrolcnt en paflâta 
:s Jardins & les vergers qui font remplis ^ 
de toutes fortes de fruits , d’herbages 6c 
de legumesy tant d’£«r«/tf-que des /noies. 

Un de ces Réfugiez nommé TailUfer y 
fort honête homme , 6c homme d’efprit , 
curieux même en toute forte de choies, a ua 
jardin qui peut afliirément palier pour beau. 
Riea n’y manque, & tout eft d*ün ordre, 
d’une fymmetrie , 6c d*une propreté char- 
mante. Il a aulfi une balîè-cour bien 
plie , 6c‘unc grande quantité de bceu*de 
moutons , 6c de chevaux , qui à la mMicrc 
du pais pailîènt toute l*annéc dehors , 6c y 
trouvent abondamment leur pourriture lins 
qu’il faille faire provilîon de foin, cequiell 
extrêmement commode* Ce galant hom- 
me reçoit parfaitement bien ceux qui le vont 
voir 8c il les regale à merveille. Son vin 
eft le meilleur du pais 6c approche de nos 
petits vins de Champagne. 

A mettre tout enfemblc, H eft certain 
que le Cap eft un charmant refuge pour les 
pauvres iVoteftans François. Ils y goûtent 
paifiblcmcnt leur bonheur , 6c vivent dans ' . 
-une heureufo focieté avec les HoUandois o^\ 
font, comme on fait , d’une humeur fran- 
che ^ bieofàifonte. 

G f , Les 
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Les Cûfres Hêtttntots font des gens de Iw- 
dc & vilaine figure j fi l’on peut donner 
le nom d’hommes à de pareils animaux. Ils 
• vont par bandes, & habitent dans des trous 
ou fous de petites chaumieres>& n’ont d’au- 
tie loin que d’clever & de nourrir du bétail. 
Mais quoi qu’ils en ayent abondamment , 
mes am's m’ont généralement aflurc qu’ils 
n’en tuent pas ordinairement pour leur u(à- 
gc, & qu’ils ne mangent que celui qui meurt 
de maladie. Ils font extrêmement paref- 
feux & aimeroient mieux foufrir quelque- 
fbiya faim que de confentir à s’aspliquer à 
auron travail , fe contentant de ce que la 
Nature produit d’elle -meme. Ils font un 
grand ulage d’une racine qui redêrablc à nô- 
tre chervis j ils la rôtiflènt , ÔC fouvent ils 
la reduifent en pâte dont ils font une efpecc 
de pain qui a quelque chofe du goût de la 
châtaigne. Ils mangent la viande crue , Sc 
le poifibn de même, trouvant l’un ôc l’autre 
meilleur ainfi, & tout autrement favoureux 
que quand on la cuit. Et ils s’embarraflent 
ü peu de cuifine,que s’ils rencontrent quel- 
que bête morte ils l’éventrent fans autre fa- 
çon^ fraichc ou puante, en preflent un peu 
les boyaux entre deux doits, pour en faire 
lôrtîr le plus gros de la moelle & font ainfi 
grand’ chere de tripes à bon marché. 

Ces efpcccs d’hommes font prefquc tous 

de 
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de Utile que nous appelions mcdiocre. Ib 
ont le nez écrafé, les yeux ronds, la bou- 
che grande , & les oreilles de même ^ le 
fîonc petit , très-peu de barbe , noire Sc 
cotonnée , & les cheveux fort crépus. Ils 
naiflênt peu baiàncz ^ mais ils & oarbouil- 
knt foigneufement de fuye détrempée, dans 
de la gmifle, ou dans quelque efpcce d’hui- 
le , pour fc rendre noir le plus qu’ils peu- 
vent } & après qu’ils fe font bien propre- . 
ment frottez de ce bel onguent , ou de > 
quelque autre pareil , Us s’étendent fur le - 
dos la face au Soleil, pour mieux faire 
nétrer la couleur. Cet enfoellifTementlcs 
rend fî puans y for tout quand il fait chaud^ 
qu’on ne fauroit approcher d’eux lànsforen- 
tir foulever le cœur. 

En été ils font nuds, excepté ce que les 
hommes mettent dans un étui jufre bc fait; 
exprès, qui eft attaché avec un petit porf 
don à l’entour ^des reins. t Et en hiver , ils 
recouvrent ordinairement les gaules d’une 
peau de mouton ; ils n’ont jamais rien for 
la tête. Leur chcvehire fort crépue ^ 
Çafle & jpoudréede fable , & toute par pe- 
tites touffes colées enfèmblc y & à chaque 
.flocon efl; attaché quelqpe morceau de ver- * 
rc, ou quelque petite lame de cuivre ou 
d’autre métal. Ils fe paflênt dans le bas de 
l'oreille , qui efr grand & ample, un mor- 
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ceau de bois arrondi , long comme le doir, 
& beaucoup plus gros que le pouce j & au 
bout de cette lardoire ils attachent des co- 
quilles & d’autres femblables colifichets , 
comme ils en ont à leurs cheveux 5 ce qui 
fait, comme on le peut juger , un agréable 
cliquetis, & un galant eftét en toute manié- 
ré. Chofe étrange que ces vilains falots 
qui vivent comme des cochons, foient pour- 
tant capables de penfer à des ajuftemensi 
A proprement parler, ils n’ont point de Re- 
ligion. Cependant on m’a dit qu’ils font quel- 
quefois certaines cérémonies fi my fterieufes , 
8c qu’ils femblent avoir quelque idée d’un 
Etre Souverain. Je les ai plufieurs fois vû 
danfer ôc frapper, des mains , en regardant 
la Lune, & je fai qu’ils la falüentde temps 
en temps ainfi , depuis le jour qu’elle a rc- 
nouvellé juiqu’à.celui de fon déclin j ilfen> 
ble que ce foituneelpece de cultequ’ils ren- 
dent à cet Aftrci mais peut-être auffi n’eft- 
ce qu’une fimple démonftration de joye à 
caule de la lumière qu’il leur apporte. 

Quelques-uns prennent pour une efpccc de 
Circoncifion ce que font les meres à leurs 
enfans mâles nouveaux nez , loi*s qu’elles 
leur arrachent avec les dents le tefticule droit, 
8c qu’elles le mangent. Mais je m’arrête 
plus volontiers à ce que les autres difent 
qu’elles prétendent par là rendre les enfans 

plus 
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j^us agiles j & plus propres à là challê. 
Quoi qu’il en Ibit , c’eltunc praticpie géné- 
rale entre les Hottentots dans la Province du 
Cap. Après que ces vilaines meces ont ainïî 
mutilé leurs pauvres petits cnfàns, elles leur 
font boire de l’eau de mer, & leur mettent 
du tabac dans la bouche, croyant que ces 
deux choies jointes au retranenement qu’el« 
les ont fait , les rendent li forts 6c fi ibu- 
ples, qu’ils pourront attraper des. daevreuils 
à la courlè. 

Au relie avec toute la làlcto, & tout le 
hideux ridicule de ces gens -là, on ne laillè 
pas de s’en fervir fort utilement} 6c pour un 
morceau de pain , ou de tabac , on les fait 
travailler tout un jour. Mais il fiiut pren- 
dre garde à deux chofies j premièrement à 
ufer plûtôt avec eux de promelîcs que de 
menaces } 6c à ne choquer jamais en rien 
leur liberté} car ils ne foufriroient, dilènt- 
ils, jamais ces fortes de fubordinatbns inu?* 
tiles qui au lieu de lèrvir à maintenir la ju- 
ilice 6c la paix dans la Société ( ce qui ell 
le vrai 6c ancien but de ceux qui ont 
établi les Dignitez 6c les Chîuges publi- 
-ques ) Y autorilcnt en quelque maniéré 
la tyrannie 6c le brigandage. Et lècon- 
dement à ne leur donner a manger qu’ar 
près que leur ouvrage cil fini} cette mê- 
me liberté qu’ils aiment fi fort les por- 

G 7 tant 
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tant toûjours à vivre en repos j & la néccl^ 
iîté étant le iëul aiguillon qui les poullè au 
travail. 

* Ces méchantes hutcs dont j’ai déjà par- 
lé Ibnt baflcs , ôc à peu près rondes j mes 
de terre , de branches , de feuilles , 6c fi 
mal bâties, que la pluye y pénétre de tous 
' cotez. Le tëu dl au milieu , 6c ilsfëcou- 
chent tout autour pèle mêle parmi les cen- 
dres. Je ne voudrois pas affirmer que les 
deux fèxes fdlènt toûjours là dans une rcr 
tenue fort grande j mais quoi qu*il en /bit, 
ces Barbares, tout barbares w'ils font, font 

{ >Fofèffionnon feulement de le contenir dans 
es bornes du mariage , mais de punir iêve- 
rement Tadultere. ils font mourir fous le 
bâton ceux qui ont été fùrpris commettant 
ce crime} 6c ils font fbufrir le même fùp» 
plice aux Larrons, 6cauxAfiafiins. J’avois 
îû quelque part que quand les femmes fc re- 
marioient on leur coupoit la jointure du pe? 
tit doit cTune cfes mains } 6c que l’on conti- 
nuoit à en couper toujours d’autres , en 
avançât jusqu’au pouce à notefure qu’elles 
prenoient de nouveaux Maris. Mais des 
gens dignes de foi, qui font parmi eux de- 
~puis pluficurs ann^s m’ont dit la chofe au- 
trement , 6c m’ont alîiiré qu^on coupe aux 
femmes les jointures du petit doit de la 
main gauche quand elles fb marient, 6c que 

cela 
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cela eft comme un fymbolc de leur fujet- 
tion. Les hommes peuvent prendre plu- 
fieurs femmes , mais communément ils n*en 
ont qu’une , du moins autour du Cajf de 
Efferanse. Ces créatures ont quel- 
que chofe de plus laid encore 6c de plus 
dégoûtant que leurs Maris, car outre qu’el- 
ks font auffi noires ôc auffi falesqu’eux, el- 
les ont la vilaine coutume de porter quan- 
tité de boyaux liex autour du cou 6c des 
jambes , en guife de colliers 6c de jartieresj 
ce qui eft un laid 6c puant ornement. 

Elles portent auffi des coquilles , 6c des 
morceaux de corail 6c de verre attachez 
aux cheveux 6c aux doits , 6c de gros an- 
neaux d’yvoirc au defliis du coude. 

Mais ce qu’il y a en elles de plus effroya- 
ble, c’eft la gorge: il fcmble que deux lon- 
gues veffies de cochon, demi lèches ôc de- 
mi enflées leur pendent au cou. Ces vilai- 
nes mammelles dont la peau eft noire , ri- 
dée, 6c rude comme du chagrin, leur def- 
cendent plus bas que k nombril , 6c ont 
un bout feuille-morte plus gros que celui 
des tetines de vaches. A la vérité ces am- 
ples tetafles ont cela de commode qu’on les 
conduit à droit 6c à gauche, devant 6c do*- 
rierc tout comme on veut. Ordinaire- 
ment, elles les jettent par deflus Tépaule pour 
allaiter Tenfirnt qui eft attadié derrière. 

Avec 
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Avec tout cda , la vanité de ces laides 
cores eft incroyable j elles s’imaginent etre 
les plus belles Dames de l’Univers i 8c elles 
nous regardoient du haut en bas , les mains 
fur les cotez, jettant fur nous des regards 
dédaigneux. On dit qu’elles Ibntd’un tem- 
pérament terrible 8c qu’elles ont de cer- 
tains temps de fureur , pendant lesquels il 
s’exhale de leur corps une vapeur forte , 
comme des Biches qui font en fàifon. Une 
cfpece de cotillon les couvre ordinairement, 
depuis la ceinture jufqu’aux genoux ; chofo 
qui ne leur foroit pas néccflàire , pour cou- 
vrir , ce que des péaux pendantes en Falba- 
la, de la partie fupérieure, déroberoient af. 
lez à la vüe des paflâns. Plufieurs m’ont 
dit qu’ils ont eû la curiofitc de voir ces voi- 
les , 8c qu’on peut fâtisfaire ainfi fos yeux 
pour un bout de tabac. 

Les hommes ne fe mêlent point dehors 
avec les femmes ; chaque fexe vaque à Tes 
affaires , 8c marche en bandes feparées. 
Ils ne connoifîbicntni or ni argent , ni n’a- 
voient aucun ufà^e de monnoye , avant que 
les Hollandais s’etablifîènt au Cap. L’hu- 
manité qu’ils ont les uns pour les autres ne 
cede en rien à celle àcs Chinois: ils fe fe- 
Gourent mutuellement dans tous leurs be- 
foins ,. d’une maniéré telle qu’on pourroit 
bien dire qu’ils ne poflèdent rien en propre. 
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Et eflfêâiveraent J la lumière naturelle dé- 
vroit porter les hommes à en ulcr ainfi. 
Leur adrefle cft finguliere à laneer leurZa- 
gaye , cft une cfpecc de demi- pique 
ierrée , ou garnie par le bout de quelque 
autre matière dure Sc aigue. Ils font û 
jufte quand ils la laneent , qu’ils donnent 
toujouis dans la largeur d’un Ecu. Oeft 
avec cela qu’ils dardent le poiflbn , iâns le 
manquer prelque jamais. 

La Compagnie entretient avee ces gens- 
là un commerce qui peut paflèr pour eonft- 
dcrable^ puis qu’elle tire d’eux prefque tout 
'fon bétail. Ils amènent force bœufs & 
moutons, 6cMefT. delà Compagnie leur 
donnent pour le prix de chaque animal , ou 
du tabac en corde qui eft de la grofleur du 

r >uce, meflirant la longueur de cette corde 
la longueur de la bête entre le front &la 
racine de la queue j ou une certaine mefu- 
re d*eau de vie , félon que les traitans en 
font convenus. Ce négoce eft rigoureufè- 
ment défendu aux nouveaux habitans > & 
il ne leur cft pas permis d’aquerir du bétail 
des Hdttemots de quelque manière que ce 
foit , fous peine pour la premicre fois de yo 
écus d’amende 5 de loo pour la féconde^ 6a 
d’être foüetcz & bannis pour la troifîemc. 
La Compagnie revend chaque bœuf zf flo- 
rins , 6c les moutons 75 defortc que fans ty- 

rannif& 
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ranni(êr I*achcteur & fans rifquc ccs McC 
font un très-grand profit. 

Quelque ignorans , ou plûtôt quelque 
bêtes que foient les Hottentoti , ils connoiP 
fent les ütnples , & s’en fervent heureuiè- 
ment. Que l’on (bit mordu d’une bête vc- 
nimeulè , que Ton foit blefië ou ulcéré , 
qu’il y ait enflure , ou infiamtnation , &c. 
ils connoiflent à point nommé la plante nc- 
ceflàire pour la guerifon ,■ & adminiftrent 
ce remède avec plus de fuccès que nous 
n’employons les nôtres. Les Malades qui 
ont abordé au Caj> l’ont diverfes fois expé- 
rimenté $ 6c des playes que des Chirurgiens 
qui pafibient pour habiles avoient abandon- 
nées, ont fouvent été guéries en fort peu de 
temps par ces gens là. Leur maniéré la 
plus ordinaire eft de piler ces herbes 6c ' 
de les appliquer ainfi fur la playe : mais ils 
avalent auili des fucs exprimez de ces mêmes 
herbes. 

Ni cette Nation ', ni les autres de la poin- 
te méridionale de VjifriqHe ne font pas ab- 
Iblument fans Gouvernement. Ils ont des 
Chefs héréditaires mêmes , 6c auxquels on 
peut d’autant plus raifbnnablement donner 
le nom de Rois, qu’ils portent des efpéces 
de couronnes, comme m’en a diverfes fois 
aflùré un curieux Voyageur qui a pénétré 
deux cens licüe« avant c&s le païs. Mais 
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quoique ces Chefs aycnt peut-être , de droit, 
une infpeétion générale fur toute la con- 
duite des peuples j le fait eft qu’ils n’exer- 
cent guère leur office qu’en guerre , & mê- 
me pas toûjours. Les haokans répandus 
çà & là forment par cantons de petites ef- 
péces de Républiques, où ils obfcrvcnt de 
certaines coûtumes, qui leur font devenues 
des Loix politiques. J’ai déjà dit qu’ils pu- 
niflènt févérement le meurtre volontaire , 
Tadultcrc , & le larcin. Ils ont diverfes 
autres pratiques confiantes, fondées fur Tc- 
quité naturelle , pour la confcrvation de 
l’Efpéce, & de la Républi^e. 

La Compagnie vit d’ordinaire en bonne 
intelligence avec ces diverfes Nations. Mais 
comme il y en a qui font quelquefois la 
guerre aux Htttentêts voifins du Caf } U 
qu’il efl de l’interét des Hollandais de pro- 
téger ceux-ci , ils fe trouvent quelquefois 
auffi dans l’obligation d’agir offienfivement 
contre les autres. 

Lors que nous paflames au Caf la pre- 
mière fois, nous vîmes revenir un détache- 
ment de trente ou quarante Soldats Hollan^ 
dois que le Gouverneur avoit envoyez en 
^erre avec cinq ou fix mille Hottentotsvoi- 
uns & amis. Ils étoient entrez cent lieiies 
avant dans le païs , & avoient mis à la rai- 
/ fon une armée de huit ou dix mille enne- 
mis 
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mis. Auflî-tôt que le mousquet en eut jette 
quelques uns à terre , ils parlementèrent, 
ec promirent de vivre paifiblement. On 
leur avoit pris plus de dix mille bœufs, mais 
on les leur rendit, & on leur donna même 
quelque peu de tabac 5c.de brandevin,pour 
leur faire voir que c’étoit une paix fans ran- 
cune. 

J’ajouterai encore trois ou quatre cho- 
ies fur leur article. Bs n’ont aucun ufage 
de ledure , ni par conféquent d’écriture. 
Quelque Rélation que je me fbuviens con- 
fufcmenc d’avoir lûe , parle d’eux comme 
d’Aftrolocucs , mais il faut que leur Aftro- 
k>gie foit oien peu dechofe: du moins fûis- 
je alluré qu’ils no font aucune divifîon des 
temps} 5c qu’ils ne diftinguent ni lèmaiiM^ 
ni mois , ni années. La plupart de ceux 
qui font voiûns du Caf ont apris à parler 
HoUandêis. 

Dans les réjouïdânces, leurs cris, ou leurs 
hurlemens , tiennent lieu de chanfons. Ils 
rient quelquefois d’éclat } 5c leurs danfes 
font grotdqucs 5c indécences , quoique les 
femmes n’en foient pas, & qu’elles danfent 
feules entre elles. 

J’ai fouvent vû leurs jeunes gens faire l’a- 
mour d’une mauiere extrêmement galante : 
l’amoureux s’aproche de fa belle, qui l’at- 
tend debout ou af&fei 5c làns lui rien diroa 

il 
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à lui préfcnte, en {buriant, le fécond doit de la 
main droite, vis à vis des yeux , comme s’il les 
lui vouloir crever 5 & après qu’il a ainfi remué 
le doit, pendant un quart d’heure, en riant toû- 
jours, le portant inccflâmment d’un œiîàl’au- 
trc, il s’en va comme il étoit venu. Leurs ma- 
riages fe font fans ftçon. 

Quelquefois ils s’aflcmblentpar douzaines 
ou par vingtaines, & s’acroupUîcnt fur leurs 
talons,fans toucher autrement à terre. Le cer- 
cle étant ainfi formé , ilsfe préfentent l’un à 
l’autre une pipe ambulante , dont chacun 
prend une bouchée, jufqu’à ce qu’elle foit finie. 
Je n’ai jamais apperçu que cette concorde fût 
interrompue par aucune querelle j & effec- 
tivement ils ne font pas mutins. Ils paifi 
lent & couchent, & vivent enfémble com- 
me un troupeau de boeufs & de vaches j 
fàifânt, comme ces bêtes, leurs fondions na- 
turelles en fimplicité. Q>mme l’avarice 
n’eft point une paffion dominante en eux i 
& que ceux qui tombent dans ladifettcfont - 
toujours (écourus par les autres , il' arrive 
rarement qu’aucun d’eux s’avife de dérober: 
deforte que les nouveaux habitans qu’ils 
fervent, les lailîcnt aller & venir fans crainte 
d’infidelité. 

Il y a au Ca^ quantité de Negres qui y 
font venus de Madagafcar , de Cetlan , & 
d’autres Ifles ou pais voifins où leur fortu- 
ne 
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ne les avoit répandus. Ceux d’entr’eux qui 
font cfclaves vont prcfque nuds , & font 
traittez comme chacun fait ; mais ceux qui 
font libres ont des maifons à eux , & font 
habillez. Ils difênt qu'ils adorent un feul 
Dieu Créateur de' toutes chofesj & ils ajou- 
tent qu’ils ont aufli de la vénération pour le 
Soleil , & la Lune fes deux premiers Mi- 
niftres, dont la commiflion principale eft de 
vivifier la tene , & tous les animaux qui 
l'habitent ; mais cette adoration eftfecretc 
& intérieure. Ils n’ont ni images, ni céré- 
monies , ni aucune forte de culte îènfiblc j 
êc n’admettent d’autre Loi que la Naturelle. 
S’ils font des fêtes , & des danles au renou- 
vellement de la Lune , ce n’eft pas pour lui 
témoigner du relpeâ:, mais pourfe réjouir 
comme les Hottentots y de l’ufage qu’ils font 
de fon retour 8c de û lumière. Eaïunmot 
ce font de véritables Déifies. Sur quoi je 
ne (àurois m’empêcher de dire en paflànt 
contre l’opinion commune , qu’il n’y a au- 
cune réelle diftinéfcion à faire entre ces for- 
tes de gens , 8c ceux qu’on appelle Athées, 
pùiique le Dieu indolent des Déifies n’eft 
point Dieu, 8c qu’ils font en cela moins or- 
thodoxes que les mauvais Démons, qui ont 
une plus jufte idée de la Divinité. 

D’ailleurs dire qu’on adore Dieu , iàfis 
l'aimer, &ns le craindre , fims lui rien de- 

man-* 
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mander, £c fans rien attendre de lui ; &ns 
s’en foucier en façon quelconque i à pro- 
prement parler c’ert être fans Dieu: & être 
fans Dieu , c’cft être Athée. 

Quand ces efclaves Negres aquierentleur 
liberté , c’eft pour eux un bonheur fàtû , 
car lors qu’ils font Efclaves , l’autorité que 
l’on a fur eux fait qu’on prend foin de leur 
eufeigner la Religion , comme auffi à lire , 
à écrire. Et les Réfugiez for tout 

s’employent à cela avec beaucoup de zélé. 
Mais quand ils deviennent libres, étant en- 
core jeunes , ils deviennent en même temps 
libertins. Il fe^sit, ce me femble, à fouhait- 
ter que l’on prît foin auffi de l’éducation des 
Enfàns des Hottentots^ avec qui 00 a le plus 
d’habitude. 

Ferai-je fouvenir le Leéfeur, en partant 
du Cap , que ce Continent fut découvert par 
Barthelerm Diaz.^ Portugais , l’an 145)3 ? 
2 >wtefluya bien de la Tempête, avant que 
de defcendre j & il dit au Roi fon Maî- 
tre ( Jean II. ) étant de retour , qu’il 
avoit nommé cette Terre , le Cap des lottr- 
memes. Mais le Roi lui répondit , qu*a- 
près la pluye venoit le beau temps, & qu’il 
fàlloit l’apeller le Cap de Bonne-Efperan- 


ce. 


Après nous y être rafraichis pendant près 
d’un mois , nous en partîmes le 8. Mars , 

i( 5 p 8 . 
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i6p8. & nous prîmes la route de Ste. He» 
lene , IHe qui, comme on iàit , apartient 
préiêntementaux^»^/0^. Nous ladécou' 
rrîmos le jour de Pâques. Elle nous parut 
extrêmement haute , & comme inacceili- 
ble dans toute la partie qui fë prélëntoit à 
nos yeux. 

En effet de ce côté-là , elle eft environ- 
née de rochers extraordin^rementefearpez, 
jufque fur le bord de la mer. A un quart 
de lieüe, du côté du midi, on apperçoit de 
loin une montagne 4c pierre feche , fur 
laquelle il ne croît rien du tout. On y 
voit un nombre infini de <;^s Fous & de 
ces Frégates dont j’ai parlé. Nous abor- ^ 
dames au Fort qui cft fur le rivage dans * 
un petit efpace que l’on a pratiqué il n’y 
a pas long-temps au pied du Rocker. 
Autrefois il étoit fur une éminence ef- 
carpée où il falloir monter par des de- 
grez, comme avec une échelle pendant un ef^ 
pace confîderable 5 ce qui même ne fe pouvoir 
faire fans quelque danger. 11 y a deux endroits 
fiir cette côte , où l*on peut jetter ?ancre 5 le 
meilleur efl celui où nous étions tant à caufè 
du fond qui eft très-bon qu’à caufè de l'eau, 
Œii tombe de la montagne tout proche 
de là, & qui eft excellente. t)e ce cô- 
té-là il ny a, comme je l’ai dit » alicun 
terrain uni, car la montagne d'où vient 
^ cette 


Digitized by Google 


Fft.ANÇois Léguât. 
cette fource commence dès le bord de la 
mer. Cette montagne nous parut de loin 
tout-à-fait fterile j mais quand nous en fu- 
mes fort près nous y aperçûmes quelques 
arbres fur le fommet. 

L’autre rade n’eft pas , à beaucoup prèi, 
fl bonne 5 mais en recompenlc , quand on 
eft à terre , oij trouve une fort belle plaine, 
où tout ce que l’on feme vient admirable- 
ment bien. 

Cette Ifle eft environ au 16™'. degré 
de latitude Méridionale > & peut avoir ftx 
lieües de circuit. L’air y eft très-bon , Sc 
les ardeurs du Soleil y font temperées par 
des vents rafraichiflans j comme la féche- 
reflê du terroir eft rendue féconde par de 
^ndesrofées, & par de petites pluies qui 
font frequentes. Les arbres fruitiers , les 
légumes , les herbages & toutes les plantes 
que les Tortugais y portèrent , . peu après 
qu’ils en eurent fait la découverte , y ont 
admirablement bien réuffi , & s’y trouvent 
aujourdhui de tous cotez en abondance. 
Orangers, Citronniers, Grenadiers Ana- 
nas , Bananiers, Vignes, Melons , Ris , 
Pois , Feves , Raves , Navets &c. avec 
toutes fortes de bleds. Ces mêmes 
gais eurent foin d’y tranfporter aufîi du bé- 
tail qui a beaucoup multiplié j bœufs , chè- 
vres , moutons , &c. Les chevaux font 
Tom. //, H de- 
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devenus extrêmement farouches. On y trou- 
ve des perdrix , des pintades , des tourte- 
relles, &diver(cs autres fortes de gibier. La 
mer fournit beaucoup de bon poiflbn 5 & 
on peut dire que le peu d’habitans qui font 
dans cette IHe (en quelqiu;s plantations An- 
gloifes) y joüïroient abondamment & fins 
trouble ae toutes les comm^itezde la vic^ 
fi une prodigieulc quantité de Rats ne gâ- 
toient pas fouveot leurs fhiits , Sc leurs 
^ains. 

• Apres avoir ^ris les rafraichiflêmens qui 
nous étoient n^eflaires à Ste. H^lene^ nous 
en parûmes avec un vent favorable le 
d’ Avril , fur le midi^ & nous ne perdimes 
la vûe de PIfle qu’à huit ou dix Ueücs avant 
€n mer. Kous confiderions avec beaucoup 
' de plaifir la maffo aficmblée de lès hauts 
Rochers au milieu d’une vafie étendue de 
mer , dont les flots impétueux £c terribles 
fembloicnt devoir l’enÿoutir à chaque mo- 
ment. ^ 

Quelques joiars apres nous nous trouva- 
mesa la hauteur de l’Jfle dcrAlcenfion,qui 
i «fl à fopt degrez 6c demi de la même lati- 
' tude: mab nous ne Faperçumes point i 6c 
‘ nôtre deflein n'étoit pas d’y delccndre. , 
i Cette Ifle n’a ni eau ni plantages, ni au« 
-cune qualité qui puilîè y. attirer des habitans. 
Elle eft toute couverte de divers oilèaux , 

dont 


Digitizr ■ by Gc 


François Léguât. i^i 
•dont la chair cil de mauvais goût & mal 
faine : leurs œufs font aflèz bons. On y 
aborde quelquefois pour y prendre de la 
Tortue, qui s’y trouve en abondance & qui 
eft un grand rafraichiflêmcntpour les Vaif- 
lèaux. 

Nous repaflàmcs la Ligne avec un bon 
vent comme la première fois, fans être obli- 
gez de quitter nos habits à caulè de la cha- 
leur. Nous en avons trouvé de beaucoup 
plus grandes en d*autres endroits ; cela dé- 
pend des circonllances de l’air. 

Je remarquerai auffi que nôtre eau non 
plus que nos autres proviuons ne reçut point 
d’alteration extraordinaire en traverfent tou- 
te cette Zone torride j ce qui ne s’accorde 
guère à ce qu’ont écrit fur cela divers "Vo- 
yageurs. Quoique chaque Vailîèau de nô*» 
tre Flotte eui deux hommes gagez qui del^ 
làloient tous les jours une certaine quantité 
d’eau de mer , comme nous trouvions cet- 
te eau douceâtre , &C moins agréable que 
l’autre , tout i’ulâge *qu’on en fàifoit étoit 
d’en donner à boire aux animaux y veaux, 
moutons , cochons , poules , canards , 6c 
.peut-être s’en fervoit-on auffi pour faire cui- 
re la viande. , . 

Après quelques jours de navigation, nous 
rencontrâmes une grande plage, où la mer 
étoit toute couverte d’herbes flotantesdont 

H i la 
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la feuille reflèmble à celle de l’olivier. Ori 
trouve toujours quantité de ces herbes en 
cet cndroit-là , dans un clpacc de plus de 
vingt licücs : nos Pilotes nous en avoient 
averti. Ils appellent cette plage la mer des 
Herbes. C’eft une c^ece d’Algue que l’a- 
gitation des flots détaché des Rochers. 
Comme nous étions partis de Batavia dans 
la bonne {àifou , nous trouvâmes r£té 
par tout i ÔC nôtre navigation, pendant fèpt 
mois , jufqu'à nôtre arrivée en Hollande fui 
parfaitement douce & heureufè : toujours 
'vent favôrablc, nul calme, ni aucune tem- 
pête. Mais dans le plus beau temps du 
monde il nous arriva un accident qui penfà 
faire périr notre Vaiflcau& unautre. Tou- 
te Ta Flotte devant changer de bord , au 
lignai que l’Amiral en donneroit, diacunlc 
"prépara à executer l’ordre, & tous le firent 
dès que le lignai fut donné , excepté nôtre 
■yaiffeau. Dans le temps de cette manœu- 
vre , un bâtiment de la Flotte même qui 
âvoit tourné , venoit llir nous à pleines voi- 
ries , 6c nous* crûmes qu’il étoit impolfibledc 
l’éviter. • • < i 

‘ Les Officiers crioient d’un côté, & l’équi- 
page de l’autre , mais malgré cela nôtre 
' Væflèau n’obeïflôit point : delbrte que la 
confternation devint tout d’un coup géné- 
rale : 6c le péril fi grand 6c fi proche , que 
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le premier Pilote même , jugea qu’on ne (e 
garentiroit pas. Cependant le Capitaine 
ne perdit point la prcfence d’cfprit qui clt 
fi neccfllàire en pareilles occafions : il fit fai- 
re promptement vent arriéré , & le navire 
qui venoit fur nous , courant par conféquent 
le même danger , parce qu*il étoitde même 
grandeur, ayant' fait auflî une manœuvre heu-, 
reulè, nous nous évitâmes par le plus grand, 
bonheur du monde. On chercha cnfiiite 
la caulè de ce quiavoit empêché le Vaiflèau 
d’obeïr : & il le trouva que c’étoit par la 
faute du Matelot qui étoit au gouvernail , 
qui n’avoit pas mis la barre du côté qu*il 
falloir ♦ , foit pour n’avoir pas bien ouï le 
commandement , foit par meprifê , & 
pour avoir un peu trop bû à'Ara^ne. Le 
dernier Pilote , qui étoit de quart , & qui 
avoir fait le commandement fot fort blâmé, 
parce qu’il devoir aller voir lui-même fi le. 
Matelot avoit obéi. Voila comme il arrive 
Ibuvent qu’on eft à la veille d'un grand dan- 
ger au moment même qu’on y penlê le 
moins. 


Quelques jours avant que nous arrivaf- 
fions vers les côtes ^Irla-nde , la mer 
nous y parut de loin extrêmement groflè ; 
ce qui nous fit juger qu’il y avoit eu un fort 
mauvais temps à cette hauteur -, & cela fe 
trouva véritable 3 car nôtre Vice^miral , 
H 3 qui 
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qui étoit parti deux jours avant nous , y avoitr 
cflùyé une tempête qui lui avoit emporté fon 
grand Mât de hune. 

Nous fûmes enfuitc ir jours (ans pouvoir 
prendre hauteur , à caufe des grands brouil- 
lards qui nous environnèrent pendant tout 
ce temps-là. Ils étoient C épais , que non 
Seulement on n’apercevoit aucun. Vaifleau 
de la Flotte , mais qu’on avoit peine à (è 
voir fur le pont. Pour prévenir le danger 
de s’écarter les uns des autres ^ on eut la 
précaution de tirer de chaque bord quelques 
coup de canon, de temps en temps , jour 
& nuitî mais l’ignorance où nous étions de 
la Latitude , fut caufê qye nous allâmes 
vers le Nord, beaucoup plus haut que 
geshy-Head , qui eft la pointe la plus éloi- 
gné à^ VEcoJ/iy à la vûë de laquelle nous, 
aurions pu paffèr. Enfin la bonne Provi- 
dence nous fit arriver à Fleffingtu^ le i8™«. 
Juin i6p8. Nôtre navigation dura juftement 
Icpt mois depuis Batavia^. & le Voyage en^ 
ber fut de huit ans moins douze jours. 

FIN. 
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CANTIQUE 

D’ACTION Dfi GRACES, 

E T D E • 

t 

BENEDICTIONSv * 

Dont il eft farU dans la fage 6 1 dn Tome IL ' 

Gompofc dans l’Iflc Maurice , à l’occa- - 
. iîon des heuieufès nouvelles de ma 
Délivrance. 

F. L. 

C Hantons À V Eternel un mftveamCàmiqne! 
Venez.! Réjomjjfèns-nonsy 
En la ^réfence de P Eternel J 

n» 

Bknijfom notre Dieu^ 

Et faifins retentir le fan de fes Louanges y 
Car il vient rendre la vie à nos uimes. 

H delivre nos Ames de Caftivité-j 

afin que nous célébrions fin Nom. 

H 4 Nè^ 
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J\'ôtre demeure u été en Lieu rude j 
Nôtre Habitation 
U été dans les trous des Rochers : 

Le Sanguinaire OffreJJèur afonrjuivinosuimes» 
Jl d foulé aux fieds nôtre vie : 

' Jl nous a enterreiL tout vifs ^ 
dans les Lieux ténébreux, 

rva ’ 

* 

Mais V Eternel neus a délivrez, 

^ de la main de nôtre Ennemi ! 

' Jl a rendu honteux 
Celui qui nous voulait englosttir ! 

V ETERNEL y 

LE ROCHER DES SIECLES^ 

LE ROCHER DE NOTRE SALUl , 
Nous a été une haute Retraite , 
dans le Rocher de nôtre Captivité !, 

' U nous a cachez, dans fa Loge 
. fendant le mauvais temfs ! 

Il a été nôtre Èorterejfe j-,- 
(ér nôtre Libérateur l 

' : , .. «jw . ■ , . 

t 

Venez, ! 

Vous qui êtes fes Bien- aimez, ! 

Qt^ nos bouehes racontent fis Merveilles , 
Et quelles le béniÿènt a ferfetüité ! , 
Venez. ! 

Habitant des Rochers , 

■ Ré- 
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D’Action de Grâces. \jj 
RéjoHtÿàm-nous avec chant de Triomphe I 

Nos jours avaient ^refcjue défailli: ' 

Nos os s' étaient dejféchez. : 

• Nous étions devenus comme les Cormorans 
du Defert', 

Comme les Chouettes, 

Qm fi retirent dans les lieux fauvaies. 

Nous étions fifans dans l' ombre de la Morts 
. Nosts étions chargez, 

ef ulffii^iions , & de Fers : > ' • 

Mais V Eternel a brisé nos Liens ! 

Il a'fortifié les mains lâches, 

& les genoux tremblons ï 
Il a dit a ceux qui avaient le cœur troublé , 

Prenez, courage , & né craignez, f lus ! 

\ , < 

*• • • 

Venez, donc, célébrons V Eternel l 
Car il ef bon. 

Magnifions! Exaltons fin Nomtous enfimbleï 
Car il 'a fait des'chofis grandes j 
& fa Bénignité dure éternellement ! 

Le D RuiGÔ N roux , le L R.AGO N fwieux, 

qui fait la guerre aux Saints , * 

^ T 
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(/? defcendu contre nous 
four nom dévorer. 


X^ous nous femmes enfuis aux Diferts 
dans un lieu f réparé par lamainde Dieuy, 
Ses Compafwns j font defiendues fur nous 
& fa Bonté nous j a confolex.. 

XSX 

■ Les , G Offres profonds 
Nous ont menacer, de nous engloutir :■ 

Les Orages impétueux. 

J^ous^ ont fait monter jufqu' aux Nues . 
de/cendre Juf^u' aux Abjmes. 

Mais^ 

Le 'fout-Pmffant qui habite aux deux ,, 

- ji été plus puiffant que les grofes Eaux , , 
^ que les fortes vagues de V Océan. 

V Eternel. a corUmàndé aux Vents y 
Il a rompu la •Mer 
Jl a changé ta Tempête “en Catfne 5 

les Flots ^ hfùrjàns fi fini, appaifix.» 

' ■. rwî: , ' 

VEterUet 

Nous a fait trâvérfir Jurement 
les Défirts , & les Mers. 

'M nous a délivrez, du Coinçant dès Eaux 
qui nous emportùiènt. 
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* D E Louange; 

BéniJJons fans fin fin Saint Nom ! 
Publions fit’ Gloire ! 

C*efi me belle chofi de louer P Eternel P 
Il abonde en Com^affions } 

& fa Bénignité dure éternellement ! 

tsi 

Rochers! 

Bénijfiz^ P Etemel P 
Iflesî' 

BénifèiL P Eternel!^ 

QeéanfTourbUlonsyVagues^ Calme , Tempête !■ 
Bènijfiz. P Eternel! 

Aient agnes , jibjmes ! 

BéniJfiK. P Eternel !■ 

Flemses!* 

Frag^et. des mains ! célébrez P Eternel T 
PoiJfonsV Oifeaux! ReftUes! 

Baleines ! ' Ele^hans !' 

Louez P Eternel. * 

Oeuxy Etoilés^ lame y. Soleil!.^ 
Hommes y r, jînges ! ' 

Célébrez P Etemel ! 

Aion Ame ! 

Béni P Eternel ! ’ 
tout ce qui efi au dedans de meif 
binijfi le Nom de fit Sainteté! 

t«3 

Jt bénirai P Eternel en tout temps r 

H ^ 


j8o Cantique D’Action DE Grâces. # 
Sa LoHavge. 

Sers cêfitimellemem en ms bonche. 

Tam qneje rentrerai 
je louerai Û Eternel. 

Louons , bénijjbns , célébrons l* Eternel. 


i 

SEIGNEUR ! 

Tu es digne de recevoir 
Gloire , Honneur , & Tuijfance. 
SAINTï SAINT! SAINT! 
ejl le Seigneur DIEU Teut~EuiJfant ! 

. ' rjRî 

A Celui 

ipti ejl affîs fur lé Threnty 
& sVAgneau^ , 

Soit Louange Honneur 9 & Gloire ^ 
' & Force ^ 

\ Ah Siecle des Siècles! 

Amen! 

é ■ ■■ r ' ‘ ■ 
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gue.tS. Pref. du Cap de BonneEfperance. x^a.b. 

Alfarache, (Guzman d’^ 4j'b. 

Almanuchs, chofe inconnue aux Hottentots. 164.br 

Alteffes des Cours Solitaires. 28 a. 

Arrtbajfadeurs gueux , font trifte figure. i6xar 

Ambre gris, fja. Morceau fatal, if, 60. 75b. 

Ambre jaune k gris. 109 a. 

Amerci, cri des jàvanslorsqu’ilsibntfurieux. 127.br 

Amour. Maniéré de faire l’Amour parmi les Hotten« 
tots, 164. b. 

Ananas, 6 f.b. communs à ’JÎ4/4vi». 88. 

Ancienifme , pédanterie. 162. a. 

Anes, il 7 en a quantité dans l’Ide de Sel. 17. a. Au 
Cap de Bonne- Efperance. 147. b. 

.rfwjfc/erre , beau & bon païs. 30. Pre/. 

Ajsglois , ils aiment la joûte des Coqs. 9 2. b. ' 

Anguilles , de prodigieufe grofleur. 77.97 a. 

, Animaux, de mêmeei^e varient. 11.23 a. 

Animaux, dans l’Ifle de Sel. 13. 14. 17. a. De 
riflecTEden. 77. a. T)e\’l{le Maurice, y o.^^fuiv. 
b. De fava. 90. (jr fuiv, du Cap ‘de Bonne*Ef* 
perance. i;4f. 
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Anonymes, ii. fref. # 

Anfelin (Robert) 6. 66. 6p. a. 

Arnifue, liqueur forte, eau de vie de fucre. 

Arbres, & Plantes de l'Illed’Ëden. a. DesBâ-' 
niancs; 87. a.. Arbres d’une ftruoure admirable 
78. 130. a. De’VJÛe Mnurke. 6f. 66. b. Ar- , 
bre venimeuxtle l’ifle dé Bornéo. 117.- Arbres frui-- 
tiers au Cap de Bowte-EfPeranee» 141. b. 

Arequa , noix dont on fait grand ui^ à BatavU^ 
88. 8p. l’Arbre qui porte ce finit eft fort haut 8c 
fort droit. 8p, b. 

Afeen^, particularitezdél'Ifledel’Afoeofion. 170. b. ■ ' 

Afirolope, des Hottentots. 164. b. 

Avammriers, leurs noms. f. a. Arriventdansl’ineRo»- 
drigue. 6 1 . Plan de leur ^bitation.danscette Ille.63 . 

Leurs occupations. 7 1 . yM/v.LeurReligion. • 
iiy-Ô'/niv. Ce propofèntde quitter cette Ifle. 113. 
Conflruifènt une barque, 1 34.s’embarquenti 38.ionC 
naufiage. 1 40; 14 1. Reviennent dansl’lfie. 14a. Ref- . 
femblent à des Médecins. 144. Veulent s’embarquer 
une fécondé fois. i47.Ràifonsdel’Aùteurpourles en 
di(ruadcr.i47.FerdentleurTitred’flommes Libres. . 
tf 6 . LaifTcntunMonumentdansl’Iile Rodri^e,tA. . 
ibntRois de cettejfle. 1 j-p. Ont degrands égards pour 
les jeliiitcs. Pourquoi ils ont quitté leur Patrie, 

sàia. a. Repartent de leurlfle. i <b. Né& foucientpas 
de Femmes. 1. Ibntengrande detrelTe. 3. 8t fitn. 
arrivent dans l’itte Maur/ce. 8. aimentmieux un-> 
Rocher qu’une belle Femme, ib/d. font volez par 
lé Commandant de l'TfleAfawnVe. j6. i8.ip.mis 
aux fers dans cette IQe 8c pourquoi. 21. az. pillez par 
le Commandant. i3.{bntconduitrdans unenouvdile 
Ifle delcrte. 23. y fou£&ent mille milêres 3. ans> 

. durant. 24. 8cc. deux d’entr’eux vont à Mnts- 
nVeiur un radeau. 28. fontnmenez. 3o.£criventea - 
Hollande, ibid. font ramenez dans l’ifle bSnttrict. 

, yp . leur départ pour BMt/tvist. 6 i. 74. pcélèntent re« 
quête inutilement au Confèil d’Etat des Indes pour 
üc mander juftice du Commandant de l’ifle Maurice. 
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. (^y«iv.lcurfejour àBatavia77. leur départ, tjj.- 
leur arrivée au Capde Bonne Efperanee. i39.b.leur 
départ. 167. 8c leur arrivée à Flcfliogue. 174. 

Avaria > iburce de tous m|px. 5 o. b. vice inconna* 
aux Hottentots. i 6 f. 

Autels, Cierges, Imagesi Eaubcnite, 8cc. dartsles 
Temples des Chinois à Batavia. lai. b. 

Asttestr de cette Rrlltion abandonne là Patrie 8t 
pourquoi. i> ibn caraâere. 17. Bref. Riche 
fans RichclTes. ap.. Fait- bonne chcre làns Pain. 
ibid. Bref, s’oppofe à un fecoai Embarquement. 
147. a. fi Patrifr. 1^7. a. fon âge. af. b. fort 
* malade, ibid. fe rétablit parce qu'il n'y avoit point - 
de Médecin dans fin Ifle. a 6. fin Cantique d’ac- 
tion de Grâces. 61, 175’. 8c fuiv. b. 

A 0 !eurs, s’ils doivent fe nommer, ii. Bréf.h. 

B. 

B aleines. 9. 18- 8cc. a. Mâchoire de Balélne 
attachée au mur du Pahis S. James à Lon- 
dres. 30 , Mâchoire d'une autre gardée à l’Eicurial. 
3I. fi^ification du mot Baleine, ibid. a. 
Bamboches, fort grandes- dans l’ifle. de Java. 83.. b. 
Bananes, 66. b. 

Baptême , ceremonie qui fe fiit -, quand on paflê 
fous la Li^e 8c fous les Tropiques, zf, a. 

Barbe, preaeufiauxCbinois.il y. b.. 

Barque fînguliere. iff.iad. I37.a^ 

Bntavia, ütuation 8c defirjption de cette Ville. 79-- 
fuiv. h. de fi Citadelle 80. 81. La Place d’ar- 
mes eft remplie de belles maifins. 80. Eglifis de 
Batavia. 81. 8x. Etendue de fon Fauxbourg. 8i. 
fis Jardins. 83. fi Rade eft très-belle. 84. cette 
Ville eil le Magazin général de la Compagnie.8y. 
l’Alÿle des Vaiffiâux de toutes lés autres Nations. 
ibid. Température du climat, ibid. BoKTon ordi- 
naire des habitans. 87. les Fruits. 88. 89. les A- 
nlniaux qu’on y mange. 90. Il y a peu de Gi- 
bier. ibid. mais beaucoup de P/)ifIbn. 91. Bata- 
via, n’ed pas une Ville de bonne cherc. ibid- eft 

peu- 


TABLE 

peuplée de diverfts Nations. 97. Langues qui y 
font ufitées.i^///. Moeurs & coûtumes ^cs habitans. 
Xoo,(^fuiv.h. 

Beauté, fragile, ifo. a. 

Be***le, (Paulj l'un del A vanturîers, fà Patrie, y. 
fon éloge 68. a. xf. x8. b. [ 7 / demeure prefente- 
ment à Avjierdam. ] 

Bethel, feuille d'un Arbrifleau dont on fait grand 
ufâge à Batavia. 88. 89. b. 

B(^0/erie>8cfuperftition deshonorentla Religion. r6a.a. 
& caraélcres magiques. ii8. b. 

Bleds, ils réuflriflênt bien dans l’Ifle d*Eden. ^4.3. 

Blé, il n’en croît d'aucune forte dans l’Ifle de Java. 
86. b. On le titre de Bengale. Ibid. 

Boehart, cité. ji.a. _ 

Bœufs, il y en a de trois efpcces au Cap de Bome-Ef- 
ferance. 147. b. Prix de ceux qu’on achette desHor- 
tentots.i6i. 

Bois, rareauCapdeBonne-Elperancc.iyi.b, 

Bonites', Poifibits.' li. 20. zi.a; 

Benne-Efperance (Cap de) 37. 41. a. Pourquoi arnfi 
nommé. 38. a. 167. b. Ç^and découvert & par 
qüi.ibid. La Baye de ce Cap eft fort expofée aux 
vents. 139. b. fbn Fort. 140. 141. Jardins de la 
Compagnie. 141. 142. Maifbn de Plaifànce du 
Gouverneur du Cap. 143. fertilitédu terroir. 143. 
X44. Animaux du Cap. 14^. 147. le Miniftro 
François de la Colonie du Cap'travai le àuneNoa- 
vclleTraduéHon des Pfeaumesenvers. 149. 

Bonté de la Femme , pire que la malice de l’Hom- 
me lyo. a. chofèfaulTe. lyi. 

Bornéo, Arbre venimeux de cette Ifle. 117. b. 

Bofcobel, Reliques du Chêne de Bofcobel où CAar- 
les II. le cacha , venerées. 6y. ( On en fait des Ta- 
batières é^e. ) 

Boutet , de Canon frifè la moudache d’un Sergent au 
Cap de Bonne -Efperance , fànslui&iredumal. 39.3. 
autré accident pareil.r^r^. 

Bourgde 300 Maifons,au‘Cap de B. Efperance. 

Bourft* 
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B <?«r/f,Hiftoire d’uneBoudè volée par dcsCrabes. 1 1 7 .a. 
Boyaux, lêrvcnt de colliers & deBraflelete aux Dames 
Hottentotcs. ij 9 b- 

Boyer (lùic) fà Patrie, f. 68. a. fa Mort. 144. fon 
Epitaphe. 145*. a. 

Brande, (Ste.) Ifle.Sp.a. 

cequcc’tft.97. 137.8. 

Bufes, à Java. 90. b. fc vendent commune'mcnt à la 
Boucherie. 91. b. 

C. 

C A B inet. Beau Cabinet de verdure. 130. a. 

CadamuJlo( AloylioJ avoit peur des Baleines.zp.a. 
Cafres, voyez Hotttntou. 

Caffé, eft aufli cher à Batavia qu’en Hollande. 88. b. 
Caméléons, mangent; communs vers le Cap de B.Ef- 
perance. T46. b. 

Canaries, Ifles de ce nom. 9. a. 

Canaux, à Batavia. 80. b. 

Cantique, à aéHon de Grâces compofédansl’Ifle Mau- 
rice, ijj.&fuiv. h. 

Capoc , E/pece de Cotton .84.1.' «■ 

Carafieres, & Billets magiques. 118. b. 

Carelejf, Capitaine, juché dans un Chêne avec CA^r- 
les II. 6f . a. . . 

Carnaval des Chinois. 118.119. b. 

Carrojfes, communs à Batavia. loo. b.' 

Café ('Jaquesdek ) l’un des Avanturiers. p. 67.8. 
ao.27.31. f-j. 63. 77. 94. b. Eft prefentement 
dans l’ Amérique. 67. a. 

^afes, ou Cabanesdel’IfleRodrigue.66.83.a. 

Cafés, ouMaifonsdes Javans. 126. b. 

Cafior , 8c Pollüx. 46. 47 . a. 

CatkoliquesRomains , ont liberté de conlcience à Ba- 
tavia, voiis ils n’rnt point d’Excrcicepublic.8a. b. 
* Celeées, Ifle, 128. b. 

Cen/ure, àesTyrLUs. Des Juges iniques.'. Des (aux 
Nobles. Des Errans, en Religion. Des imper- 
tinens Orthodoxes. DesPerfècuteurs. Des Décla- 
mai eurs. Des Ignorons qui fe mêlent d’enfeigner. 

Des 



TABLE ^ ' 

Des Sacrileges. Des feux Dévots. Des Pedans , 
de toutes façons. Des fei/èars de Vers. Des Ado- 
rateurs d’ Anciens. Des bonnét^ Meurtriers, 8cc. 
Des feifeurs de Vîntes , &c. i6o. i6i. 162.163. 
8c des Impies. 61. b. » 

C«reffiio»/> funebre des Chinois, in. b. 

ChfurtUts, Nation qui ne ûuroit fupporter lalumie- 
^ re. 13 7, b. Ils font blancs 8c blonds, ikij. b. 

chapeaux de fu-uilles de Latanicr, nouvelle manufac- 
ture. 28. b. 

Charité da Commandant de l’Ille Maurice. 5-9, b. 

Charles IT. Roi d’Angleterre, juché dans un Chêne,' 
où il n’ofe ni parler, ni fîffler.6j’.a. 

Châtiment cm\ , fait aux Nègres. 49. b. 

Chauve-Souris , grofes comme des Poules dans l’Ifle 
d’Eden 8c bonnes à manger, ss- On en trouve 
dans rifle Rodrigue. 88. 107. Elles n’y font pas 
trop bonnes à manger. loS.a. Mets delicatdansri- 
fle Maurice. 72. b , 

Chefs, les Chefs des Peuples font pavez pour s’occu- 
per àlesicndre heureux. 107. b. Ilsftnt fouvent eau* 
le des pechez 8c der malheurs du Peuple. I08. a. 

Chenilles, i20.a. 73. b. 

Cherté de vivres à Batavia. 91. b. 

Cheval très-beau dans l’Ifle de Sel. 14. a. Cheval fau- 
vage. 148. b. 

Chevaux, qui tombent du haut mal. 71. b. 

Chiens, qui tombent du b tut m il. 71. b. 

Chinois , ont des cimetierts,8ct de: Pagodes à Bata^ 
via. 82. b. Us y font grande figure. 10 1. Il y en a 
plus de dix’ mille. 102. Ils payent un écu par mois, 
ilà Compagnie, ihiâ. Ont un ChéF qui le trouve au 
Confeil, 8c a droit de fuffrage lorsqu’il s’agit decon- 
damr.crù mort qnelcundê leur Nation. iéid.leur ca- 
radlere./é/d. Ontbeaucoup de Pol/tiquc. léir/. leurs 
moeurs 8t leurscMtumes. 1 02 : c^yûiv. i j 4. iif.lems’ 
Principes fur la entité font conformes àceux defe- 
fits-Chrift. 103.104. Extrait d’un dcIeursLivreMnti- 
tulé le Livre d'Or. 104. ^ fuiv. Leurs Tables pro- 

presr 
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DES MATIERES, 
près 8c délicates. 1 14. Leur maniéré de i*lûiSilIer. . 
ibid. Leur commerce, nj". Leurs mariiges. 116. 
IJ7. Leurs divertiflemens. 118.119. Ne font pas 
myflcre(JeSo<ÿmic.ii8.lcurs enterremens.1 19.110. 
Qaedions abmrdes qu'ils font à ceux qui viennent 
de mourir. 110. Apportent des'prefer.ià leur tom-- 
beau. IX I. Leurs Pagodes reiTemblent afTe& aux 
Egiifes des Catholiques Romains , aufli bien que 
les orneraens de leurs Prêtres, in. i ixî leur culte 
111. ^ fuiv. Leurs Chapelets. laxi N’adorent 
>• qu’un Dieu. 1 a ) . battent leurs Divinités rubaltemet , . 

quand elles ne font pas leur devoir, lay. b. 

Chinois , qui nefont pas habituez à Batavia, n’y peuvent 
demeurer que 6 mois, 14 y. b. pourquoi ils portent 
un Toupet. 116. 

Chintis, Sentifâcntd’un Philofophe Chinois fut le de. 
voir des Grands & de ceux qui gouvernent les Peu- 
ples. 104. é^/uiv. 

Choifi (l’Abbéde) 7. 8. 9. 19. Trtf. 
chou, dePalmier.8o.83.84.a. 

Chrifilanijmt , en quoi il confifle. lX7.lx8.xi9'.a. eft' 
malheuieulèment diwi/ÿ^, quoique tous convie»^ 
nentdes Points fondamentaux, 13;. b. 

Citrons, malfàifàns dansl‘Ifle'Maurice.4i»b.. 

CUs, Chirurgien. IX. I4.b. 

Cocos, 66* b. 

Colonie, propofee pour l’Ifle d'Eden ou de Mafcareigne^ 
x.a.Projet pour cetteColonie. 4. De François Pro- • 
teftans Réfugiez au Cap de Bonne- E/perance. 143 . b. 
Colonne , 8c Infcription laifTce dans l’Iûe Rodrigue. 
tfy. 164. a. 

Colonne, trouvée dans la Namidie'.i<î4.a.' 

Comédies, ou Farces 8c Spcâacles des Chinois. 148. b.' 
Commentâmes du Cefar , louez par Cicéron pour la 
fimplicité du fille, lo. Pr^. critiquez. 146. b. 
Compagnie d is Indes Orientales, Hollandoifc, eft abfôlue 
^ dans l’Ifle de Java. 97. b. Le Général de cette Compa- 
' gnie, 8c fon Fpoufefontgrandefigureà Batavia. 98. 
99^. La Compagnie, tient en bride les Soldats pour 
’ coa-! 


TABLE 

conftrver la liberté de leurs Colonies. loi. b. En- 
tretient commerce avec les Hottentots. 1 6 1 . 

Comte (leP.le) cité, iij-.b. 

Confucius, appelle le Sage Roi des lettres. 104. b. 

ConJhtnÙM , Maiibn du Gouverneur du Cap de Bonne- 
Efperunce. 143. b. 

Controvtrfes i Science accidentelle , qu’il faut- laifler 
comme oubliée bars de l’occallon. 118. a. 

Cotjs, joûtedes Coqs, divertill'cmeat des Peuples de 
fava. pz.-b. 

Coqttilhgt, très-beau à Mile deSel. 

Coquilles, fort belle9.46.b. 

Coruil, 5-3. a. 

de Latanicr.84.a.' 

Courfes de Barques. 119. b. 

Coûtume, la Coûtumeert un Tyran, xij. 

Crabes, de terre-i 14-a. de Mer- 1 18. Emportent ure 
Boucle. 1 17. a. Crabes de Terre 8c de Mer , à M««- 
rice.’y^. b. * * 

Crick, Poignard empoifonné des J avant 8c de ceux 
de Mataffar 8c de Celebes. ii8. b. 

Crocodiles, communs dan^’lfle ce y«x)a.93. b. Ce 
que l’on en dit , ibid. Récompenfe fixée par Mrs. 
de la Compagnie pour celui qui tue un Crocodile. 
ibid. La Chair en eft bonne à manger. 94. Fables 
qu’on en raconte. 146. 

C«//e , divin des Chinois. III. 

Cttrhjhé pernicieulè- en fait de Religion. 117.3. 

D. ' 

D An SE s desHoîtentots. lyy. 164. b. Danlcsfu- 
perfti tie i^s d esN egres auCap de 6 . Elperance, 166. 
JDards empoilonnez. u 8. b. 

Delon, cité. 48. a. • 

Demangextfons, tyranniques de ceux qui ontun grand 
pouvoir. 98. b. 

Démons, adorez par ks Chinois. 114. b. 

Drfirs infitiabics des Ambitieux 8c des Avares, iii. b. 
Devifedu Pape Adrien IV. f. a. de la Fregate des 

• Avan- 
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Avanturiers.iW. Devifès morales. 144. a. 

Tievoir des Rois. b. font Hants^fficiers &Oe> ■ 
conomes des Deniers publics, lof. 107. &c. * 

J^evotions Populaires. 12a. &c. b. 

(” Barthelemi ) a découvert le Cap de Bomf 
E/peranee. ^ a. 167. b. 

Dif£0‘Ruys, Iile, fp. 6o.a. Sa fîtuarion, Ion étendue 
&c. 6 ^ voyez Rodrigue. 

Dieu, veut être adoré en humilité & iîmplicité de 

' coeur. 128. a. 

DioJati ( Rodolfe ) Commandant de l’Ifle Maurice. 
ïi b. aime l’Ambre gris. itL Pcrfonnage tantôt 
civil & tantôt ruflique , félon fes intérêts, n. 16. 

18, 12^ &c. grand voleur, id, iS. 19. ^ 
agit traitrcufement. ‘22. pille les Avanturiers &c. 

23. raif>nne impertinemment. ^ diabolique- 
ment m lia. 3y. a un cœur de Pharaon. 36. C’eft 
un^Bufiris. 37. unTyran.y7.Un Negre veut le taire 
brûler.49. Êft perlêcuteur jufqu’àla fin.ôa. A vo- . 
lé la val^r de deux mille écus.77.b. 

Diodore de Sicile, Hiftorien fabuleux. X3f. b. 

Difputes de Mots, communes Stdangeieufes. lôi.a. 

Difputiurs , &• faux Théologiens. *126. a. 

Fondamentaux, reçus de tous les Chrétiens. 

*2 3 » b. 

J>oruJm, Poifîbns. 12.20.3. ^ 

praguejîain , Colonie èe Hollandols & de François 
Proteftans a lo. lictes, du Cap de Bonne-E/perance. 
143. b. ' 

Drogues des Pharmcaopoles, Poifon.pi.b. 

Droits de l'Homme, loy. io6.b. 

Ê ‘ • ■ E. 

Au-exnite des Chinois, ria.b. 

Ebenitrs, dans l’Ifle Muurice.(>^.\s. 

' Eden , Idc. 2. 40. 42. 49. a. Dclcription de cette 
Ifle. yo. fuiv. c'elt un pais de délices, ibid. 
Eguilles, ornement de tête des CUnois de Batavia. 
-loz. b. 

i El- 
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•X/mr , Feu de St. £lme.42 46. t, 

ISmbraftment , dans l’IAe Maurice. 

EmitrauJej , il ne s* en trouve point dans tout ^l'O- 
rient. 134. b. 

Enterrement t desChiQois.it 9 . lai. b. 

Equipage des Grands de l'Ifle de ^ava. b.' 
Erreur vulgaire corrigée. 3 1. a. 
ï [clavages des gens mariez. 149. a. 

^fclaves NegresauCapde B. Eiperance. 167. b. 
Efprits-Forts, font dcsFous &des Scclcrats.di.b. des 
Chiens 8c desPourceaux. 61. 

EtabUJfemens , dans les Terres nouvellement decou- 
vertes, fortdifficiles.ï6. Pr«/. 

J/Mi' des Hottentots. Xf 5*. b. 

Evangile de S. Marc, ou l'an'den Matiulcrit qui porte 
ce nom à Veniiè, n’cft point écrit en Latin, mais 
en Grec. 13. Pref. [ On fera voir au P. Montfaucon» 
que les raijons qu'il a^ue pour preuxer que ce Ma» 
nufcrit efi Latin , ne valent rien du tout J 
■Erse, a caufé bien des maux. >49. a< N’apas été créée 
pour demèurec Vierge. 15-3. a. 

F. 

F ANONS,t)uLamesde BaIeine,d*où tirez. 31. a.' 

Fard des Hottentots, ij-f. b. 

Fantaifie, fans exemple. 49. b. 

Femme, la Femme cil foite pour rHommci||;l'HoKT- 
me pour la Femme. 148. 1^-3. a. 

Femmes ncceüÛTes. 14S. ij-i. ifi. if4. a. Sont la 
plus aimable Moitié du Monde. 15-1. ij’4. ^c. là 
meilleure partie, i/x. plus ûges que les Homnaes. 
ifz. leur Éloge, iéid. Ordonnées pour perpétuer 
l'Oeuvre de la Création. if4. a. 

Femmes , indifférentes aux AYantutiets. 8. lo. b. 
Femmes hautaines, voluptueufes , 8c fiineantA à 
Batavia. 1 00. 118. autrefois rares, ièid. efclaves à 
h Chine. 117. 118. Femmes ont les pieds 

fort petits. Il 8. b. 

Femmes Africaines, fort laides vers le Cap de Bonne- 
E/peranee. 130. b. il n’cft pas'vrai qu'pp leurcou- 
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ipe la jointure du petit doigt d’une main lorsqu’il» 
les fe remarient. i^-S. font plus dégoûtantes que 
leurs Maris, i^p. leur Portrait. 1^:9. 160. leur 
caraftere. 160. 

Jemmisiejava , plies, iip. 130. b. donnentdes 
Philtres, ibid. font de compîexion fortamourcofe. 
^ijo. 1 3 i.dangereufes.i^i^. Leur maniéré de s' babil» 
1 er. ijo.ijz. Leurs Danfes i^rV. fontfbrtpropres, 
ibid. ibntou paroiflênt foûmilès à leurs maris. 131. 
Ne fe tiennent pas cachées, ibid. font bienfaitesde 
corps, ibid. fè fottt Chrétiennes de nom pour {c 
marier. b. 

lemmts M*homet»nts , Sc tiennent fort cachées. 
Ï31. b, 

Firretj , oifeaux. rof.a. 4.3. b.’ 
d'Artifice. ii6. tip.b. 

Tlac, ce que c’eft. 6p.b. 

Flacoitr (Mr.de^ a planté l’Etendard de France dans 
Pille de Ma/careigfit 8c lui a donné le nom de 
Bourbon.fo. a. 

Flamsins, ou Flambans » Oilêaux , pourquoi ainli 
nommez. 18. a. 

Fleur, odoriférante à Rodrigue, loç.i» 

Flux de Sung , maladie ordinaire à Batavia. 78. 

b. 

le Fort tyrannilè le foible. iz.a. 

Fontaine , Belles Fontaines dans l’Tfled’Fxlen. yi.a. 
Forêt, faite par un fcul arbre. 86. a. Foret très-épaif- 
lè 8c dangereufè.68.b. r 

Fourmis , qui font leurs nids au haut des Bamboches. 
83. b. 

Fournier ( le P. George ) ûvant Hydrographe _^cité. 
31. a. 

Feus, Oifèaux. 13, 91. 104. loy. 106. a. 

France, glorieulè, redoutable, dcfolée. lyp. a. 
Frederic'Htnri , habitation de quelques Familles Hol- 
landoifesdans Pille Af«Mr/re. 10. b. 

Fregute , appellée PHirondelIe , envoyée aux Indes 
Orientales , par Mr. le Marquis du ^ejhe. 3. a. 

Or* 


TABLE 

Ordtes qu'on lui donne. 4. Son Pavillon, f. Son 
departd’Amftcrdam. 6. a. 

FregMtes, Oifeaux. 13. çi. 104. lo^. a. 

Fricujfée d’œufs couvez , excellente. 45-. 46. b. 

Froment , ce grain ne réuQit point dans l’Ifle Mauri- 
ce. 69. b. 

Fruits du Cap de Bonne Efperance.i45-.b. 

Fureur extravagante Sc cruelle des ^AVunsAij.b. 

^ G. 

G Aianterib, chez les Hottentots. 164. 16 f . 

b. 

Gabelles auCapdeB.Efperance. Hf. b. 

Gelinottes, -de l’Iûe Rodrigue. 104. &c. a. 

Générul de la Compagnie , fait grande figure à Bata* 
via. 9S. 99. b. train de fon Epoufe. 99. 

Germon, poiÜbn.aj.a. 

' Gomme inconnue, caufede biendes malheurs, i^. gcc. 
60. b. 

Gouverneurs des Nations , ne*lbnt pas Heritiers des 
Peuples. i6o. a. N’en doivent pas fuccer le Sang 
& ronger les Os. ibid. ne doivent avoir d’autre 
foin que celui de procurer la Paix & la Profperité 
du Peuple, dont ils font partie, lof. éf>fuiv. 

Graines , portées de Hollande dans l’iHc Rodrigue , 
ne reufifiilênt pas. 7 a. a. 

Grains, ce que c’eft. 19. a. 

Grand-Gcfiers , Oifeaux. 17 .a. 
les Gr4»ir mangent les Petits, iz. a. 

* Grenouilles, il n’y en a pefint dans l’Ifle Maurice» non 
plus que dans celle de Rodrigue. 7 3. b. 

Grevenbrook , Officier dans la Garniibn delà Citadel- 
le de Batavia , loué pour fa générofité envers l’Au- 
teur de cette Relation.8i.b-. 

Guiguer (Jaques) <î. 71. a. ii. 14. b. 

-GsùUàume, & Marie, Roi & Reine d’Angleterre, leur 
éloge, 179.3. 

H. 

H auts -O FJ ICI* R s, des Nations, portent di- 
versnoms qui reviennentàla mêmechofe.98. 

lo j. 
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loj. ^ Leur devoir 104.. vfiùv. 



HtUne (l’ide de Sainte) appartient aux Anglois. i6<. 
Defcription de cette Ifle^Sc (a (îtuation.o. 168.169. 
170. 

Hiboux, (ont. la guerre aux Rats. «. nj 

Hirondelle , nom d’une Eregate envoyée aux Indes. 
Voyez Frtgate. 

Houngti-XM , Tua des 2h Difciples de Confucius. % 

104. 

HolUtide de Liberté, féjour heureux. 4. 2. Répu* 
blique benite du'Ciel. b. ^ 

HolUndois , Nation franche & bienfàifante. L Fa- 
milles Hollandoifes établies à l'ifle Maurice. 9. i<> 
Homtrt , Livre impertinenr. b. i6z 

Homme , renvoyé à l’Ecole des Bêtes. 4 . t02. los. 
L’Homme eft fait pour la Femme , fie la Femme 
pour l’Homme. 148. 151. 153. L’Homme feulficla 
Femme feule ne (ont que partie d’eux-memes , que 
des portions incomplètes d’un tout. 4. 1 54 

Hommes. Les Hommes font les corrupteurs des Fem- 
mes .4. 1 52. Hommes inhumains , pires que des bêtes 
brutes, b, 3 7. Tous les homme* ont- un droit éoal 


Holtentou naturels du Cap de Bonne Efper/mce, 

étymologie de ce nom. b. 151. on les fait travaillée 
pour peu de chofe. ibid, font des gens fort laids fie 
fort pareiTeux. 1 54. Leurs moeurs fie leurs coutumes. 
1 54. CT* fuiv. Leur portrait. 1 5$. Leur maniéré de 
s’habiller, ibid. Leur Religion. 1 56. Leur Circonci- 


(lon. ibid. Ce qu'il faut obferver pour les faire tra- 
vailler utilement. 157. Leurs habitations. 158. Ils 
puniiTent (êverement l’Adifhere , le Larcin fie le Meur- 
tre. ibid. Ont beaucoup d’humanité les uns pour les 
autres. i6o. Leur adreuè à lancer leur Zagaye. 16t. 
Commerce que la Compagnie entretient avec enx. 


aux biens de la Nature. 



fuiv. 


Tons. II. 
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Connoi/Tent les fimplcs, 5 e s’en fervent heareu- 
fement pour la guerifon des playes. 162. Ils ont des 
Chefs héréditaires, ibid. mais ces Chefs n'exercent 
guere leur Office qu’en temps de guerre & meme 
pas toujours, itj. Ils ont diVerfes pratiques pour la 
confervation de l’Efpece & de la République. Und. 
Ils n’ont aucun ufage de leâure ni d’écriture, & ne 
font aucune diviGon des temps, ils ne diftinguent ni 
femaines,ni moU^ni années. 164. Leurs rcjouiflàn* 
ces,& leurs danfes. ikd. Maniéré dont les jeunes 
• gens font l’amour. 164. 165. Leur union. 165 
, pourquoi elles arrachent le teff icule droit à 
leurs enfans nouveaux-nez. b. 156. Pourquoi elles 
leur font boire de l’eau de mer & leur mettent du 
Tabac dans la bouche. 157. font plus laides que leurs 
maris. 159. Se lient des boyaux autour du cou & des 
jambes, ibid. Leurs coiffures. Und. Leur caraéfere Sc 
leur portrait, 1 59. fuiv. Se croyent être les plus 
" ^belles femmes de l’Univers. 1 do. Leur tempérament 
,£c leur manière de s’habiller. ibid. 

» 

î. 

; 

J Am ï s (Saint) Parc de ce Palais à Londres, it. 129 
^ap4r i\c plus puiflànt Prince de l'Ifle de Java, fe. 97 
jardin de la Compagnie à l’Ifle Miumu.a. 69. Au Cap 
de Borne Efperance, 141. 142. Beaux Jardins à Bata- 
via. 1 00 

^ava,l(le. 79. Voyez Batavia. Animaux de cette Ifle- 
93. CT* La Compagnie eft comme abfôluc à Ja- 
va. 97. La plupart des Rois de cette Ifle fe font mis 
fous fh prote^on. ibid. 

.^avans , aiment mieux dépendre de la Compagnie que de 
leurs Rois. 98.Leurs coutumes. ia6.Scc.Sont Maho* 
metans 127. -13 3. vont demi-nuds. 126. Sont fobres 
ibid.Gtas tl’Efprit. 1 27. Fourbes.»^id Portent des Poi- 
gnards ejnpoifonnez. ibid. Se rendent furieux en pre- 
nant une certaine boiflbn. ibid. Equipages de leurs 
Crands. X29. Leurs Mariages. 1 3 3. Sont de la Seâe 


DES MATIERES, 
de Tommi. ibid. Ne mangent point leursvicinards 

Javanes , font de complexion fort amoureufe. 1 29, & 
fe vengent cruellement lorfqu’elles foupçonnent 
d’infidefité leurs maris ou leurs galans. ibid. Sont 
fort jolies & fort propres. 1 30. Ce qu’il v a à re- 
prendre en elles. 131. Leur maniéré de s’habiller. 
131. 132. Elles ne peuvent époufer des Chrétiens 
fans erobraflcr la Religion Chrétienne. ijî 

■Idoles à 100. bras, pourquoi, è. izî.ldohs des Chinois, 
cenfurées , battues , traînées dans les boiies , quand el- 
les ne font pas leur devoir. ^2« 

,^ean JI. Roi de Portugal. 

Philofophe, cenfure l’Ambition & l’Inja- 
ftice des^uvais-Riches. 112. Déplore le defordte 
du Montre. 

a. lei 

■Impies cenfurcz. 

Iniquité & Oreueil des Puiffims. b.to 4 ^.o'’fitiv. 

Infcription laillée dans l’ifle Rodrigue. «. 1 57. 1 64 
InfeSles naiffent de la corruption. «. 113 

Intérêt & fuperftition , deux grands mobiles. b. 1 2 1 

^onas englouti par une Baleine. 

^ofué. ^ 

{Dintitm) du P. Montfaucon ,tOiun Livre plein 
de rauces , de bagatelles , de répétitions dégoûtan- 
tes, ôc de paroles injurieufes, dont il devoir s’abfte- 

Joyoux des Hottentotes. * ^ 1 

Irlandois. Queftions ridicules que les IrUndois Cat’hoIL 
ques font a leurs morts en certains Cantons, b. no 
ijle flottante. ^ g 

i/Ze, ou Rocher d’Exil. ^.24. Trifte féjour. 38. Deux pV- 
mes Ifles de chaque coté de ce Rocher. jL 
Juifs fe marient jeunes. 

vulgaire, n’cft que Difeorde, Rapine, IniquS 
th 160. * 


î 2 


T A B L Æ 


K. 

1 ^ A s T A , Arbre fîngulier. 

^Kewinifif riche Montagne poflèd^e par trois cens 
Familles > réiinie aux Domaines du Noble Brigand 
XaoTÜ-cao , par raifon de Rapacitt & de Bitnfeaace, 
b. M. 

Xiun^a , Grand Sei^eur inique & avare. m. iia 
Kttip f liqueur forte ^ BMtnvtM. b. -8 7 

L. 

T Amen TINS, ’Poiflbns. <*>9> 93>94< 136 

^ Uums y ou Fanons de Baleines , d'où ti||jM. «.31 

Lampes nourries de graifle de Tortues. a 13a 

ZfWgMSt, ordinaires à £4/«rd«. ^.97 

Langue Fran^oife, célébré & univerfelle. • <»• 1 59 

Langue Latine , (ert de couverture à beaucoup de cho« 
Tes de peu de valeur^ dans quelques Livres écrits en 
cette Langue, par les Moder nés. 1 1 . 1 2. Pref. 

Larcin puni féverement par les Hottentots. ^.158 

Lardeires giïintQS. b.l$6 

Latamers. a. 82. 108. 66 

LtHure. Choie inconnue aux Cafres de Bonne £fpe> 
rance. b. 164 

Leda, a, 46 

Ltgumes,ü\i Cap de Bonne Efperance. b. 145 

Léopards, Cap de Bonne Elperance. ^>145 

Lenard de Gilolo , curieux. b. 97 

Lenards de l'ifle Rodrigue, a. 108. 109. De l'Ifle Mauri- 
ce. b. 7* 

Ubertas fine Ueentia -, Devtfe de la Colonie Sc du Pape 
Adrien IV. a. 5 

Liberté , bien connu & chéri des Hottentots. A. 1 57 
efl: une chimere. ^>14$ 

Baptême ou Cérémonie qui s’obferve quand on 
paiTe la Ligne. a.2$.Scc. 

ligno», fleuve du Forez. a 61 

Lient 
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ZiMS'au Cap de Bonne Efperance.^. i 4 <. I47> Recoin- 
penfe que donnent Mrs.de la Compagnie à ceux qui 
tuent un Lion. 148 

Uts de parade , chez les Chinois.- b. lao 

livre d’or -J Ouvrage d’un des Difciples de Confucius. 

b. 104 . 105 

Lei radicale entre les Humains, b. 105. La Loi naturel- 
le eft la feule Loi des Negres qui font au Cap. 166 
Loix Divines & Humaines} précautions contre nos de- 
fordres. a. loi. Les Loix ne font pas efficacement 
favorables aux Pauvres. b. io8 

Leix des Hottentots. . ^.163 

Loups Sc Renards inconnus à ^.93. 

X«/, Arbre (ingulier. a, 87 

Lsimiere infupportable à la Nation des Cbaaelats. 1 ^ 
font du jour la nuit. b. 137 

lune , adorée par les Negres qui font au Cap^lc 
Bonne Efperance. b. \66 

M. 


I^ Ac A S SARi 

^ ^ Mahometans , de la Seâe des Tommi. 


b. i>r 

b. LU 

Muludes Sc Vieillards de Java, mangez, dit faulfement 
L. Vertemaimi , pour les délivrer de toutes leurs mi- 
feres. '• b.m 

JMalaix, , Profelytes Reformez- ont une Eglife à Ba- 
tavia. b. S« 

Idunasî Voyez Latntmin. 

Manne , pourquoi ainfl nommée^ bti^i 

Manuferits. Ceuxdonton trouve des Catalogues dans 
le Dittrium Italicum du F. de Montfaucon font de 
peu de confequence. 1 i.Pref. 

fruit de l’idede ^ava de diverfes efpeces.L 80 
Maquereau t^olSoTi qui ne frequente que certaines Pla- 
ges. ^ 4.. 23 

Mariage. On doit fe marier jeune, a. 102. Inconveoies 
du Mariage. 142. Son Eloge. M3. 155. Ordonné 
de Dieu, iü, NecelTaire , agréable, a i j 

I J 
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TABLE 

1 Tâvâ. h. 135 

Alariez. Servitude des gens mariez. 4. T49. 1 jo 

Marfouins , ont le Sang chaud. Portent leurs petits com- 
me les Baleines & les Lamentins, &c. a. 9. 12.95 
Martin-Vaz a.zj 

Mufcangnt. Defcription de cette Ifle. 4 . 47. c?* fui-v. 
Voyez Edtn. 

Maures 2 Batavia. b. 1 36 

Maurice , l’ifle de ce nom eft à plus de cent foixante 
lieues de l’iHe Rodrigue. 4. 134. Defcription de 
rifle Maurice. ^ b. 7. 8. 64. 

Mauvais-Bâches. Les Chinois croyent que les Mauvais- 
Riches deviendront des Crapauds , & que les Pau- 
vres les ccraferonr. b. 109 

Mtdecine vulgaire , Pharmacie , Scc. pure Porfanterie,. 

plus pernicieufe qu’utile au genre humain. 4. 143 
Médecins , {ont en perpétuelle contradidion entr’eux , 
d’où l’on peut conclure qu’ils n’agiflent pas par 
connoiflànce , mais au hazard. 4. 143. Leurs con- 
fultations TragicomiqueL'iérV. S’entrebattent. 144. 
Ne peuvent décider leurs queflions qu’en tirant à 
la courte-paille. ibid. Médecins qui ne font pas ha- 
, biles. 163., 

Médecins de l’Europe ^regardez comme des gens per-- 
nicieux à la Republique par les Infulaires de ^av/e. 

b. 91 

Melons excellens. a. 7». De deux efpeces. 73. 136 
'Mendions. Il n’y en a point à Batavia. b.ioi 

Mets Funèbres , parmi* les Chinois de Batavia. b.tzt 
Meurtre puni fcverenient par les Hottentots. b.iit 
il'/ie» & T;e», deux mots malheureux. * 4. 103 

Mines d’or : il ne s’en trouve point dans l’ifle de Ja- 
fua , quoi qu’en dife L. Vertemanni. 1 3 5- 

Mois , innées « & autres diviflons du temps inconnues 
aux Hottentots. 164 

^■MokayMoka,cx\ des Peuples de Macaffar. b. 128 
Monnaie du Cap de Bonne Efperance. b. 149 

Monoceros .terme commun à plufieurs fortes d’Animaux 
qui n’ont qu’une Corne. b. 146 

Monta- 
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JHontugnt du Diable. i. 1 3? 

Montfaucûn (le P. de) fon Diarium llaücum critiqué, ii, 

12. jj.Scc.Pref 

Monument laiflé par les Hollandois dans ride Rodrigue, • 
138. Parles Avanturicrs. «. 67. j 38. 15*7, 164. Par 
les memes fur leur Rocher d’Exil. b, 60 

Mort, elle eft une meflàgerc de bonnes nouvelles au 
Fidele. <1.129. Neceflité de la Mort. b.zj 

^oule de fer, où l’on met les pieds des Filles de la Chii 
ne, pour les empêcher de devenir grands. ^.ii8 
Moucherons. 4. 1 1 0. il i 

Mouches , qui laifTeiit tomber dey Vers vivans. a. 1 1 2 
Multitude , bête feroce. i. Pref. 

Muftque Chinoife , vrai Charivari,' b.\\ 6- 

Myjleres : C’eft une folie de penfer à expliquer les My- 
fteres de la Religion proprement dits. a. 129. J62; 
Ne peuvent être dévelopez fansceOer d’être Myfté* 
tes, M9- 

s 

N. 


^Amur [Jean] Soldat de la Garnifon dans l’Ifle 
• Maurice. b. 20 


Nations qui habitent à Batavia. ^. 97 - t° 1 

Necejjfité fait tout. , a:i^ 's 

'Negres,(]ue l’on voit à’Bitavta ,fbnt de fièaux hommes.- 

b-ny 


■Negres de Madagafcar & du Ceyl.in au Cap de Bonne 
Efperance. 165. Leurs coûtumes. 166. Ils difeht 
qu’ils n’adorent qu’un Dieu, mais ils vénèrent le So- 
leil & la Lune. ibid.. 

NegreJ[es ont les traits beaux à Batavia , félon l’idée que- 
nous avons de la beauté, b. tj6. Leur teint n’eRfu- 
iet à aucun des inconvénients des teints blancs, ibid. 

Negre. Un Efclave Negre fur le point d’être exécuté à 
mort demandez jouer encore une fois auxdez.^. 49- 


Noblejje. 4. 1 6 r 

Nobles. Faux-Nobles. ib\d. 

Noces des Chinois de Batavia. £.117 

■ . 1-4 Noir. 
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£Uir. Cette couleur a fa beauté. 

O. . 


i. I J.6 


^CoMsiAO, riche Plaine» la Proye d’un très*Noble 
" ^Seigneur. 1 1 1 

Oeufs de diverfes efpeees d'Oiïèauz d’un grand fëcours 
aux Avaniuriers dans leur Rocher d’£xil.é.44. Fri- 
cadée d’Oeufs couvez excellente. é. 45. 46 

Oifeaux de l’ifle 6'Eden, a. 55. De l’Ifle Maurice. 72. 
4 u Rocher»é.43. 44. 4$. de S. Helene. 16g. Oifeaux 
fàluiliers. 4. 1 2,5 

(^feuux de Mer, (\ui ne font qu’un oeuf à chaque ponte. 

a. 106 

0»r«/, petite 111 e à deux lieues de Batavia oÎLl’on con- 
flruit les Vaidèaux de la Compagnie. k 8 5 

Ofium , pris par les Javans & autres Infulaires pour (è 
rendre intrépides. b. 12S 

Orgueil & Iniquité des Riches. b. 104. Çÿ fuiv. 

Ouragans, a. 44. Mot Indien, a. 4<. 8cc. 56. 1 ig. ^.35. 
Les Ouragans font rares dans l’ifle Maurice. 74. On 
prétend qu’ils &’arrivent que le 9. de Février, ibié» 


■pAGNi[Jean] 4.6. fa Most.. 

* PtùUe-ea-que'ûe , Oifeaüx. 4 . iSi 104. 106 

P4Î» de racine, chez les- Hottentots. b. 

Paix de Ryfwick. b.i^j 

Palais de l’Ifle Rodrigue. ' 4. 1 3-1 

Palmiers. 4. 79. &c. 108.^. 66 

Paofoufles des Dames de Java, marque dediftinûion.^. 

13* 

^4w/«v/er . Arbre fingulier. 4.87 

Partage injufle des biens du Monde. b.io&. 107.108.&C. 
Patates en abondance dans l’ille Maurice. b. 69.70 
Patrice [ Saint ] a banni les Animaux, venimeux à'Irlim- 
de. b. J i 

Pavillon , Arbre extraordinaire. 4. 1 3 1 

Pauvrê 
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Péuvrt opprimé par le Riche, h. io6. 107. &c. iio. Le 
Pauvre bon 6c fage foulé aux pieds. , ibid. 

Pauvres bien alCftez en Hollande. b. j 14 

Pêche nouvelle. " a. 3^ 

Pedems, a. ^ Ont gâté la Religion. 1 26. o'fuiv. Sont 
Admirateurs d’Homere , ôcc. 162 


Pédanterie. Elle régné avec l’Ignorance parmi la plu- 
part de ceux qui fe mêlent d’enfeigner la Religion. 
«. 1 26. CT* fiùv. Divife les hommes en Seétes. b. 1 g 
Pendant d'oreilles des Hottentots. 155. 156 

Perdrix , rouges , grifes 6c blanches , au Cap de Bonne 
Efperance. - b. 147 

Peres de la Patrie. Devoir de ceux qui prétendent à ce 
titre. b. 104. ^ (uiv^ 

PeroM, pourquoi ainfî nommé. 151 

Perroquets, H y en a quantité à l’Ifle Rodrigue, a. 107. 
132. Leur chair eft fort bonne à manger quand ils 
font jeunes. loy 

Per/i flux de Sang. .... ^ 

Peuple aime les Images, b. 123. N’a point d'idees. 124 
Pharmacie y^çnÇon , 6c ceux qui les vendent des EmpoU 
fonneurs. 21 

philofophes , ft\on l’u&ge ordinaire de ce mot , font des 
Ignorans pleins d’orgueil j des difeurs de rien. a. 4 s, 

ny 

philofiphie d’Apprenti-Moinc. a. 42 

Philtres amoureux donnez par Us femmes de Java, b', 

'' • 1 29 ' 

phyfîonomie des Hottentots. ^ Lî L* »59 

Pieds. Comment on rend les pieds des Femmes de lâ 
Chine fort petits. b. i 

Pierrot , l’un des Avanturiers. <». 6. 7 r 

Pigeons de l’Ifle Rodrigue , font plus petits 6c plus fa- 
miliers que les nôtres. a. 104. ■ 

Pintades de diverfes efpeces, à Batavia,. b. go 

pipe ambulante. b. 16^ 

plantes 6c arbres de l’Isle d’Eden a.^ Deux Plantes 
curieufes. b. 90. Plantes médicinales au- Cap de.' 

Bonne Efperance b. 162. 

L y , PUh^ 
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Pleureufes Chinoifes, aux Ceremonies funèbres, b. 

Pline Ic'Naturalifte, Auteur plein de fables. a. 30 

Plutom , Oifeaux dont la chair efl puante. b. ^ 

fréquentes à Batavia , entre les Mois de No- 
vembre & d’Avril. * b, 85 

Poètes de profeffion , pauvre efpecc de gens. 4. 162 
Poignards empoifonnez. b. 127, 120^ 

Points Fondamentaux reçus de tous. p. i 3 3 

Poijfons voltms , de diverfes efpeccs. 4. lo , 1 1 & I 2 
Polygamie des Cafres. b. 1 5». 

Porc-épi, au Cap de Bonne Efperance. b, 14s 

Portrait du Noble Kiumfa & de fon trifte équipage 3 
ruïnc par fon avarice , qui tranfporte fbn or dans 
de nouvelles Mines. b. in^ 112 

Portrait du Noble Tt-Hohdi , ruine par fcs extravagan- 
ces. iir 

Portugais ont deux Eglifes ^Batavia, b.%2 

Poudre à poudrer des Hottentots. LS 1 

Pour-v-Contre , en toutes chofcs. 4.57 

Pourpier,, feule Plante d’Europe trouvée par les Avan- 
turiers dans l’Ifle Rodrigue. a. 85 

Pouvoir Arbitraire. Belles Leçons contre toute forte de 
Pouvoir arbitraire & de Tyrannie. 104 e?* fuiv. 
Pouxiôc Puces, il n’y en a point dans les Ifles Rodrigue 
& Maurice. ' b. 7^. 

Prédicateurs modernes de l’Evangile veulent expliquer 
' lesmyfteres4. 12^ Ils ne doivent pas être des Aprcn- 
tifs. 4 . i6x 

Prédications, ne doivent pas être des Satires ni desGa- 
^ limatias. a.iùt 

Préfaces, leur utilité i. Pref. 

Préfens fbuvent utiles, quelque petitsqu’ils foient. è. , 
Prêtres Chinois. (l i l6i > 20, 1 22 

Prières Machinales. ’ . b. 121 

Procefpons des Chinois. b. lzx 

Procope cité. 4 . 164. 

Promenades charmantes. a. 12» 

Proteflans François out une Eglife au Cap de Bonne 
Efperance. b. 149 

Pro^ 
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■Prtvefbet, terme mal applique aux Sentences de Salo* 
mon. b, 104 

Pfeaumes de David , Livre admirable a, 4j^ Nouvel- 
lement traduits en Vers François au Cap de Bonne 
Efperance. , b. 140 

Puerilitez. bigottes & fuperftitieufes. 4 . 128 

Pmjfans , orgueilleux. a. 

Q- . 

a u E s N E ( Henri , Marquis du ) Ton delTein pour 
• former une Colonie de François Réfugiez. «. ^ 

i> 4 ^. 

Sjueflions faites aux Morts Chinois. b. 1 zo 

" R. 

T) Abbi Benjamin , méchant Auteur irPrtf. 

^ Rafales , gros vents. a. 3 ^ 

Ragoûts des Hottentots. b. 1 54. 

Rapacité des Nobles Brigands; h. cr fuiv. 

Rats , il y en a une grande quantité dans TlHe Rodri-; 

sue. 4112 

Relations de Voyages de quels Matériaux elles doivent 
être cornpofees ao Pref. Ceux qui les écrivent dot- 
‘ vent fe nommer. 2^, 24 

Religion des Apôtres , contient l’clîèntiel de la Reli- 
gion de J. Chrift a. 126. 127. Excellence de cette 
Religion. 128. La Religion pure rcjoiüt le coeur 
1 29. Ne doit tamais dépendre ni du fabre , ni de 
la coutume. 161. Corrompue par la fuper{litioa 
5 c expofée aux railleries des Libertins. - 162 

Religion vulgaire , remplie de chofes inutiles & témé- 
raires. a. 127, 1 28. La Religion mal entendue dé- 
généré en extravagance. b. l2j 

Religion des habitans de l’ifle Rodrigue. 4,'i2^ o’faiv. 
Remarques Hijloriques ey* Critiques , faites dans un Voyage 
d'Italie en Hollande t l'an 1704. Livre plein de 
faufletez. ^ ^ Pref. 

Renards , s’il eft vrai qu’ils mangent les hommes. 4. 14- 
République des Lettres , fes Habitans imitent les Frip- 
f. piers. 10 Pref. I g. ftr-- 
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Sftjuif/s , Poiflbns. «. i2». b. ^ Critique de l'idde 
vulgaire qu’on a de ce poiilon. « lai, 121 

Revel/aion. Il faut fe tenir dan« Tes termes & dans Tes 
limites. a i_2f 

Bhinouros dans l’ifle de Java. b. AïKCapdeBon» 
ne Efperance. 14^5. Eft l’unique Licorne quadru- 
‘ pede. 14-6. Fables qu’on e» raconte. Ibid, a la 
peau comme l’Elephant. Ibid. N’a qu’une Corne. 
Ibid. Le poil de la queue, eft noir, gros Ôcrude. 

ibtd. 

Riches y ils s’approprieroient le Soleil & l’Air s’ils pou* 
voient le faire. ^.106. 107. Gloutons, fcclerats illu* 
Ares, Voleurs ou heritiers de Voleurs. 100. 110 
RjmmlUurs cenfurez. luizPref. 

Ris commun & comme le Pain de Java. %û b. 

Rivitres fl poifibnneufês , que le poiûbn fait chanceler 
ceux qui les paflènt à gu<^. ^ a 

Robben , Ifle. « fa fituation. 140 mal nommée 
par les François Rabin. Origine, de ce nom. llnd. 
Rochrfert critiqué. ^ 

• Radrigàe, Situation & étendue de cette Ifle. ^ «. Plan 
^e' l'habitation des Avanturiers dans cette Ifle. 6^ o* 
' fmv. Température de l’air. 7^ Defeription de cette 
Ifle. 76 tr fuiv. Il n’y avoit ni Pain ni vin, mais on 
ne laiflbit pas d’y faire bonne chere. 13 j 

Rois, ont- quelquefois peur comme les autres hommes, 
fi J 4. Ce mot quelquefois^ la même lignification que 
ceux de Ducs, Doges, ou Princes.- LV 5 b 

Ne font pas Maîtres Souverains, des Peuples pour 
les gouverner à leur gré. 104 cr fuiv. Sont compo* 
fez de la meme pâte que les autres hommes. .10$ 
Rois de la Chine, Tyrans. io4_é. Ceux de Java fous la 
proteAion de la Compagnie. ^ 97 é. 

'Rondelet , fujet à beaucoup de meprifes. 1 aj 

RjùfitMstx. Les beaux & gros RuifTeaux du. Cap con; 
trfouent à la fertilité de Ton terroir. 1 $ z. é. 
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S. 

C A G £ s. Les Sages doivent s'oppofer à la Tyrannie, 

104*. 

Salutation des Chinois. 1 1 $ *. 

Sangliers , au Cap de Bonne Efperance. h 145 

Sarbacanes, l’une des (brtes d’armes des Javans. 1x7. i zS 
Satire Chrétienne & Politique, a iLavfuiv. Satire Chré- 
tienne, faite parunChinoiscontre toute forte de ty- 
rannie 5 c d’injuftice. b 104^ cr fuiv» 

Savoye. Le Duc de Savoye eft plus Roi que le Roi dé 
Pologne. ^ b, 

Schetlas^, l’une des Ifles que l’on a cru être l’ancien- 
ne Thulé. 7 a 

Scholajaque (Thcol.) pleine d’idées chimériques, de pue- 
rilitez, 5 c de fuperftitibn. 128 a 

Science (Fauflè) Théologie fuperftitieufe 5 c pedantes- 
que , fourcc de mille malheurs. 1 26 a. Sciences 
faufTes, vaines 5 c méprifées par les Sages. s 62 
Scorpions , ne font, ppint dangereux dans.l’Ifle Rodri- 
gue. ^ 120 4 

Seules, elles s’entreméprifeht parmi les Chrétiens , les 
Turcs 5 cc. quoi qu’elles conviennent dans l’eflentiel 
de la Religion. 133*. 

Sel dans l’Ifle Rodrigue. a. 

Sel, Defeription de rifle qui porte ce nom. 4 120‘fuiv. 
Sentences dorées. Livre Moral 5 c Politique d’ùn Diiciple 
de Confucius. b. 104. 

Sermons François étoiem autrefois des Difeours raifbn- 
nables. 4. 126 

Serpent, Defeription d’un SerpentMarin ,, dont la chair 
étoit venimeufe. *40. Il n’y a point de Serpens dans 
l’Ifle Maurice. 73- Serpens à chaperon, dans l’Ifle 
de Java. 94. Serpent long de 50 pieds. çj 

Singes de dtverfes efpeces, à Java. Singe extraordi- 
naire. b Fluueurs croyoient quÜl étoit né d’une 
femme. . qg 

Sodomie paroit une chofe innocente aux Chinois, b 12g 
premier Miniftrede la Divinité ,, félon les Nègres 
du. Cap de Bonne Efperance. *. 

hl Sa. 
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TABLE 

5o//«, Auteur fabuleux. h.i%\ 

SJitaire , Oifcau (ingulîer. a ^ k une pierre dans Je 
gefier. too. ne fait qu’un œuf. ibid. Ceremonie de 
fbn mariage. 102. lot 

Solitude oinrce eft tuante, a i ; j. Solitude heureufe. h 
147. Trifte. r 55 - 

Sonde (la) Detroit. b. 137 

SpeùlacUs des Chinois. ' îTui 

Stombs, ce que c’eft. ^22 

Stront-boom , Arbre puant. L 62 

Subordinatiem , préjudiciables à la Société, ^.t 57 

Succet , OU Remore , prétendu Pilote du Requin, a, 121 
Sucre [Cannes de] dans l’Ifle Maurice. b. 

SuperJUtion, des Matelots. 47. Superftition condamnée. « 
L2É CT’/âri/. funefte à la Religion.162. Prétend l’em- 
bellir & la perfeûionner. b. 13; 

Suraag, VaiiTeau Hollandois , viént chercher & déli< 
vrer les Avanturiers. b, 62: 

S«)ie & graiflè , fard des Hottentots. b. 

Symbole des Apôtres dévroit cure laifledans Ton antique 
fimplicitc. b. 134, 


T, 

'T'"A BAC. On ne peut l’acheter au Gap -de Bonne Ef- 
perance que de la Compagnie. b. 149., 

Taillefer , Proteftant François demeurant au Cap. 
Tambours de Java. . b. i 30 

Tavernier, bon Jouaillier, pauvre Auteur, b. 1 3^. a fait 
îL Voyages dans les Indes Orientales. Ibid, 

Temples ne doivent pas être convertis en cavernes de 
Brigands. « i (il 

Temps. Nulle divifion du Temps chez les Hottentow. 

' b. 164 

Terroir' ét l’Ifle Maurice prefquc tout rougeâtre, b. 64 
Ttfiard [Jean] 5.68.^. 20. 27. 3^ 37. 51P. Se met fur 
un Radeau, & difparoit, & depuis onn’éna pasou'i^ 
parler, jj. Ses Lettres. ibid. 

Tejlicules des enfhns , mangez par leurs Mcrcs chez les 
Hottentots, b. 156 


f 
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,HS MATIEKÏ»-- 

[Pi«rc] r-rn de 

Jjlt'fon g«l'<>s “ !”’• ro^iuVnt fort pe"«-. *M 

Kmp^Snonni. p« ^ Compag» a ce u.^<j^_ 

Tl' 

g«- e, < a 1\ 7 en a de trois erpeces.8^ a 

T/iW«« de terre, f ^ ^ r fj^e point ôc eft mc|l 
graiffe en eft ^^^cnt beufre d’Europe. tU. 

r rtiii* le plus excciicni. _ leurs os n ont 

2î;r Je^’iner. J ';e Com- 

ne a niângcr, pü^a , livres. tM* ^ 

il des Tortues du poids d 5 ^ent elles po- 

■ oa pc« l«.E"'‘'c« iofs « fom pas 11 bons 

ftnt leurs œufs.. 02 . Le toye eft tre.- 

* ^-.ix des Tortues de T^erre. 9 . j a\imens. 

gresoÏcuS”™^^^^^^^ 

Jans rifle Maunce. ^ 

^'!Su 

. v; 
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^Acca, pauvre Auteur. 
^ Vache marine. 


V. 

13 Puf. 
« 35 

Vaiffiau. Hiftoire d’un Vaiileau échoué proche de Tlfte 
Rodrigue. ' h. ij 

VaUeau, Maître de la Fregate, 5 ranc fripon.^. 12: i j. 

& ailleurs, trompe les Avanturiers. 43 3.49 

Vanité du Monde.- 29. Pr^. 

Vents Alifèz. 49. 25. 139. Vents reglez à Mafcar^ne. 

4. 52. A Batavia.. h.$4 

Vers. E CI ire en vers donne quelquefois le privilège de 
fatirifcr. 11 Préf. 

Vertmanni [Louis] Voyageur cité 4. 30. ceofuré. é. 134 

Vertu. La Vertu feule fait la vrayeNobleBè. 4. 161 
Vertus Royales. h.io$. 108 

Viandes t ne font pas fort bonnes à Batavia. ^.91 
Vieillards Sa malades. Il n’éft pas vrai qu’Oo les man* 
ge à Java pour les guérir de tons mamo. 135 
Vignes produilent 7 fois en deux ans à Batavia, h. 86. 

au Cap de Bonne Efperance. 142. 143 

Vin de Palmier. 481. Le Vin ne réuflît pas dansl’Iflé 
Maurice, h. 69, Vins du Cap de Bonne Efperance. 
142. 143. On y acheté le vin de la Compagnie.. 

* ^.149. 

Vijites inutiles. 4 163. Vîfite d’un Chinois Fiancé , à 
fa Maîtreffè. A 1 16 

Vœux pour l’Ifte Rodrigue. ^ <* 1 S 9 - î63 

Voleurs, Les grands Voleurs s’appellént Conquerans. b. 

Il I 

Voyages fans nom d’ Auteur , fort fufpeéls. 23 Préf. 
Faux-Voyages. 6. Pref, Caraâere d’un bon Voyage, 
20. Caraâeres de celui-ci. 10.16. Témoins vivans de 
tout ce qui y eft avancé. 17 

llr/i [Honoré d’] Auteur de l’Aftrée, cité. a. 61 

' W. ' 

WTH îTTlwGTON [Richard] comment il fait foc- 
^ tune par lé moyen d’un Chat, 4. 1 14^ 


Digitized by Google 


DES 

f^Oouih 

X. 

vAntum 6, Tyran de la Chine. 
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i.loA 


A ô A r S , arme des Indien». 
Ro«het dE»d. 


Aiat 

A 60 


Fautes à corriger. 


Toriî'"4’- '•*• rt'CA’.i- bV: 

.4.’ «• -r; 

«r. ‘•«w"- 

lif. ou laimiU, P;X56* ».»' 

L x-t-efacci cr. 




Ca- 


Digitized by Google 


CATALOGUÉ 

DES LIVRES 

Qui fe trouvent dans kBbutique de 

DAVID MORTIER 

Tant de fes propres Impreffions, que de celles - 
des Païs Étrangers , aulïï bien que toute- 
forte de Cartes Géographiques de la nou- 
velle & de l’ancienne Géographie. 

• U 

^ Ouveau Théâtre de la Grande Bretagne ou Defeription 

• ^ exaRe des Palais de la Reine ex des-Maifom les pltts 
confiderables des Seigneurs eX des Gentilshommes de la 
Grande Bretagne , le tout dejjiné fur les Lieux CT* gravé 
fut 8o. Planches ou l'on voit aujft les Armes des Sei- 
gneurs des Gentilshommes ,iljoviàtts 1708. in fhlio. 

, Papier Royal. 

Entretiens futr les Vies CT* fur les Ouvrages des plus ixceUem 
Peintres anciens cjx moderne», par Mr.-Telilnat , in 12, 
4. vol. à Londres 1705. — 

Entretiens fur les Vies des plus célébrés ÂrchitePles par Mr. 
Felibien 12. à Londres 1705. 

Les Plans v Us Deferiptions de deux des plus belles Maifons 
de Campagne de Pline U Conful avec des Remarques fur 

>. tous fes Bâtimens par Mr. Felibien j 1 2. à iJondres 

, .1707. 

Difeostrs fur VJÿJUirt UniverfelU pour expliquer la fmte de 
la Religion o" Us Changemens des Empires depuis U com- 
mencement du Monde jufqu'a l’Empire de CharUmagn*^ 
par Mr, Bojfuet \p. 2. vol, à Londres 1707. 

Nouvelles Avantures de l'admirable Don Quichotte de la 
Manche, 12. 2. vol, à Londres 170.7. 

Mémoires de la Comtejfe de Tournemir aveediverfes autres- 

^ Hîftairet curieufes, 12. à- Londres 1707. 

NouveU 
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CATALOGUE. 

Nduvelle TrudHâUon des Colloques de Mtuhurin Cordier j. 

Frunfois v Latia, ii. à Londres 1707. 

UoMveéut Tt/lament de Mr. Martin, 8. à Londres 1706. 
Voyage cr Avantures de François Lfguat CT* de fes Com- 
pagnons en deux Ifles Defertes des^des Orientales , enri- 
chi de' Cartes CT* de Figures , 12. 2. vol. à Londres 
1708. 

La Sainte Bible , expliquée par des Notes de Théologie & 
de Critique fur la Verjien ordinaire des Eglifes Reformées, 
revue fur les Originaux , .o“ retouchée dans le langage , 
avec des Préfaces particulières fur chacun des Livres de 
l'Ecriture Sainte, XT deux Prifates générales fur l'Ancien> 
€ 7 * fur le Nouveau Tejiarrunt , par David Martin Pafieur 
de l'Eglife Walorme d'Utrecht, 2. vol. Amfterd. xypy.fol. 
jardinier folitaire, ou Dialogues contenons la méthode de fai- 
re ty de cultiver un Jardin fruitier cr potager. 12. 

Art de teurner , ou de faire en perfedlion toutes fortes d'Ou» 
vrages au tour, en François cr en Latin. Et enrichi de 
Planches , par Ch. Plumier, fol. à Lyon 1701. 
tiijiidre de la Conquête des Ifles Moluqties par les EfpagncîSf 
Portugais CT* Hollandoi:, 12. 3.W. avec figures, 
grand Cabinet Romain ou Recueil d'antiquitez. Romaines 
avec l'Explication de Muhel Ange de la Chmjfe , fol,, 
avec fy,. 

Le Droit de U Nature çy des Gens, traduit du Latin de feu 
Mr. Pufendorf , par J. Barbeyrac , avec des Remarques 
du Traduéleur,in 4. i.vol. 

Du Pouvoir des Souverains cr de la liberté de Confeitnee en 
deux Di feour s, traduit du Latin de Mr.Noodt,par Jean: 

' Barbeyrac, \2. 

Devoir s de l'Homme & du Citoyen, tels qu^ils lui font pref- 
crits par la Loi naturelle , traduits du Lat'm de Mr. Puf- 
- fettdorf, par Jean Barbeyrac, 8. 

Traité des Alimens ,, où Pon trouve par ordre ; la dijfrenu ' 
cr le choix qu'on doit faire de chacun d'eux , avec les 
- bons CT* mauvais effets qu'ils peuvent produire, par Leme- 
yy , 12. /êc. Paris. 

Traité des Maladies de l'Oeil e?* des Remedes propres pour 
leur Guerifon enrichi d' Expériences de Phyfique ,par Mr. 

Antoine. 
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CATALOGUE. 

•Antein* M»itrt-Jan , Chirurgien Juré du R«y à Mi- 
ry-fur-Seine , 4, 

"Fit de Pyihagort ,fts Symboles, fts Vers doux. , V U Vit 
d' HierocUs pMr Mr. Dacier , \2.z.vol. Paris 1706^ 

Didiomsire Frmfois ^talien , de Ventreni , 4. 2. vol. 

Po'éjies de Malherbe * les Obfervations de- Mr. Ménagé. 
Paris. 12. 

’jinaly/i de Infmimtns petits par Mr. U Marquis de l'Hôpi- 
tal,^ Paris X705. 

Seflions Coniques par Mr. le Marqms de l'Hôpital 4. 
Paris «707. 

Bibliothèque Chwfie.par Mr. le Clerc. 13. vol. 12. 

Hijtoire de f Academie Royale des Sciences , avec Us Mémoi- 
res de Mathématique CT* de Phyfique , 4. 8; voU Paris 
1707. à Amft.}» 12. 

Demon/lration ou preuves évidentes de là Vérité ey de là 
Sainteté de la Moralt Chritienae par U R. P. Bernard 
Lamy, 12. Rouen z. vol. 

Mémoires pour [ervir a PHtfloiredts fix premiers Jteâet ^tth 
me cinquième en-trots parties, par Mr.LeHtùn de TilU- 
mont,. 12. 

Répon/e de Mr. ^aquelot aux Éntretiem ,cempoftz.par Mr. 
Bayle ,cerure la Conformité de là Foy avec la Raifon , ÇJ* 
l'Examen de fa Théologie ,\2. 

'Çlnrurnt Compütte,tome fécond, contenant l'Odeologte exo- 
de tomplette , U SqutUtte chiffré , un Traité des Ma- 
ladies des Os ü* de Uur guerifon par Mr. U Clerc., iz, 
Paris. 

Traité de l’Antimoine , contenant tArsalyfe Chymîque dé u 
Minerai, par Mr. Nicolas Lemery, 12. Paris. 

Siemens de Geometrit de Aùmfeigneur U Duc de Bourgogm 
41 Pàrw. 

journal des S f avant avec Us Suplément pour Us nuit dA- 
vril , May , Juin , 1707. Tome XXXVI. 12. 

Les premiers Elemens des Sciences , ou entrée aux Connoiffan- 
ces folidesen divers Entretiens , par U R. P. Dom Fratsfoit 
Lamy , Paris. 

Science des Perfonnes de la Cour , de l'Epée & de Ut 
Robe , par U Sieur de Chewgtey 3. tom. iz, avec des 
Cartes. La 
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catalogue. 

:Îm Sfhirt du Monde félon l'Hypothéfe de Copernic, décrite^ 
démontrée cr eompurée uvec les Sphères ü* les Sy/ltmes 
. de Ptolemée CT* de Tycho-Brahé , par Mr, l'Abbé dt 
Vtdleraont , l2. Paris. 

TraduSHon ^s Satyres de Perfe , O' de ^uventU par le 
R. P. Tarteron. 12. Paris. 

Traité des Eunuques , uvec des Remarques curieufes ey di- 
vertijfantes, par Mr.Ancillo» 12. 

Projet d'une I^xme Royale, qui produiroit au Roi un Re* 
venu certain cf JuffiJdnt ,par MrJe Maréchal dt yau- 
han,ii. 


LIVRES LÀTINS. 

^ lise quorundatn Erudittflimorum & llluftrium Vt* 

^ rorum,Scriptore Thoma Sniitho,4. Londini 1707. 

Àdarci Antomni Imperatoris de «ebus fuis, Gve de eis quæ 
ad fe pertiaere cenfebat.Libri Xtl. cum Annotationib. 
Seleftior. A. Dacerti latinitate donatis nec non Mar- 
ri Antonini vita , 4. 1707. 

Le Blanc Thefes Theologicæ varüs temporibus in Aca- 
demia SedanenG Editas de ad dlipucandum propoGtx 
fol. Londini 170*. ^ 

^amblicht Chalâdenfts de Vita Pithagoræ liber Græce 
.AcLâdnct fietis illuGratus à Lud, Kufiero-, verGonem 
latinam confecic (Jlr. Obrechtus &c. 4. 

CU Frajftn DifquiGciones Biblicæ in univerGim Fenta- 
teuchum , 4. Paris 1705. 

Stnd>onisR.tt}im Geographicarum Libri XVII. accedunt 
huic £dmont,notx intègre Xylandri , Cafauboni , 
Morelli, Palmerii , dcc. lub|iciuntur Chreftomachix , 
fol, Z. vol. 1707." 

jlntonii Pap Critica Hiftorico-Chronologica in univer* 
(bs Annales EccleGaGicos Gard. Baronii fol. 4. vol. 

Momeri Opéra omnia , Grxcè & Latioè curaotibusLe- 
derlino & Berglero 12. 2. vol. 

St. Gregorü Pape X.cogQomento M^ni Opéra omnia, 

9 cmen- 


- C A T A L O G U î. 

emendata&Notis illuftrataftudio Monachofum Ord. 
S. Benediâi. 4. vol. fol. Paris 1705^ 

•Colledio Nova Patrum Ôc Scriptorum Græcorum Eu- 
fcbii Caefarienfis, Atlianafii & CofmæÆgyptii, latine 
verttr, Notis 2 c prxfacionibus illuftravit Bern.de Mont- 
faucon , Ord. S. Benediûi gr. lat. 2. vol. fol. Parh 

1706. 

Hictphori Gregora Byzantina Hiftoria ex Verfione Hier. 
Wolfii 2 c Job. Boivin^cum ejuldem Notis gr. lat. 2. 
vol, fol. Paris 1702. 

'Bibliotheca Maxima Pontilîcia in qua Auftores Melioris 
Notac qui haétenus pro Sanéta Romana Sede « tum 
Theologicè , tuxn Canonicc fcriplerunt fere omnes 
continentur, premovente atque fuppeditame D. Fr. 
Joanne.Thoma de Rocaberti ,/<)/. xi. 1698. 

Bibliotheca Criticsfacrx inquaTheologiaPofîtivaScho* 
ladica Methodo exponitur 4.vol.Bruxeilis 1705. 

Jul. Pollucis Onotnafticum gr. 2c lat. emendatum füp> 
pletum 2 c illudratum Cotnmentariis 5 c Notis G. Jun- 
germannij J. H. Lederlini 2 c Tib..Hemfterhuis 2.V0U 

fol. 

Hicfewr , Thcfaurus Linguarum veterum Septentriona- 
lium fol. 3. vol.Oxom*. 

S. Irenxi Opéra à J. E. Grabe édita Gr. Lat. Ch. Maj. 
2 c Min. foLOxon. 1702. 

Dont. Gultelmini deSiMbus DUTertatio EpiRobris phyfîco- 
xnedico-mechanica ad Chrifl. MartineUi 8. Lugd. Bat. 

1707. 

jilbii Tibulli Equitis Rom. quae extant , ad Bdem ve< 
terum Memoranarum fedulo caftigata. Accedunt 
Notx J. Broekhufii cum variar. Leâionum Libelle, 
2 c terni Indices > 4 . cum. fîg. Amjielod. 1708. 
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